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			Pour tous les amis qu’on a laissés à Paris – Ici et Ailleurs.

		


		
			 

			« Le mec il s’appelle On ! Il lui dit “C’est son phare”, ben c’est le phare à On. Comme le pharaon qu’est… le chef des… le chef de nous. »

			 

			Numérobis, Astérix & Obélix – Mission Cléopâtre

		


		
			Chapitre premier

			Je suis une fille de la ville, moi. La seule fois où j’avais vu la campagne, ç’avait été lors d’un voyage scolaire en CM1 où on nous avait promenés en Essonne (de la verdure ! des maisons ! des vaches !) pour voir les animaux de la ferme. Autant dire que passer le périphérique m’avait toujours occasionné des bouffées d’angoisse.

			Eh bien, super, Chloé, voyons comment tu te débrouilles en pleine nature.

			Voilà ce que je me disais en écrasant un moustique sur mon avant-bras.

			Il y a peu de moustiques à Paris, surtout au cœur du VIIe arrondissement. Mais dans cette forêt, ils proliféraient.

			Parce que oui, je me trouvais dans une forêt. Au fin fond d’un foutu fourré, si je voulais me mettre aux allitérations (ma prof de français serait SI fière de moi). Lorsque je tournais sur moi-même, je ne voyais que des arbres, des arbres, des arbres à perte de vue, mon sac de sport calciné à mes pieds…

			… et quatre silhouettes qui me regardaient avec surprise.

			— Tu t’amuses bien à tourbillonner comme ça ? demanda Thomas.

			C’était à cause de lui que je me retrouvais ici. Il était un Mage, et il m’avait sauvé la vie en me liant à lui. Enfin, c’était un peu compliqué à expliquer 1.

			— Laisse-la, elle fait juste son intéressante, soupira Cassandre.

			Ah, elle. C’était un peu à cause d’elle que je me retrouvais ici aussi. Elle me détestait, et c’était réciproque. Elle était convaincue que je fantasmais sur son David, ce qui n’était pas forcément faux, mais ce n’était pas une raison pour me sauter à la gorge à chaque moment. Bon, peut-être que l’épisode où nous l’avions poussée du haut d’un immeuble parisien lui était aussi resté en travers de la gorge, mais est-ce qu’elle s’était blessée, hein ? Non ? Bon.

			Et ce grâce à David, qui m’observait, les bras croisés, sans rien dire. Il avait sauté de trente mètres sans hésiter pour la sauver. C’était à ça que servaient les Chevaliers, les guerriers liés aux Mages par un rituel secret. Ils étaient plus forts, plus rapides, plus endurants… seules les armes en mithril pouvaient les blesser.

			Accessoirement, il était torse nu. Un peu de tissu encore fumant collait à sa peau par endroits – voilà ce qui se passait quand on se prenait une boule de feu de plein fouet. N’importe qui aurait eu l’air ridicule dans cette tenue, lui parvenait à faire croire qu’il s’était habillé ainsi exprès. Un peu comme ces mannequins qu’on voit dans les magazines de mode, la chemise déboutonnée, les abdos bien dessinés sous l’éclairage adéquat.

			Bah là, je ne savais pas si l’éclairage était adéquat mais, rien à dire, les abdos l’étaient.

			À côté de lui se tenait la quatrième de notre groupe. Elle n’était ni Mage, ni Chevalier, ni rien du tout, simplement ma meilleure amie depuis le collège. Nour, avec ses boucles brunes, ses grands yeux un peu myopes et sa peau restée dorée malgré la brume parisienne. Elle n’aurait jamais dû se trouver parmi nous, mais elle s’était approchée de la Faille au mauvais moment et « pouf », elle s’était fait emporter en même temps que nous.

			J’avais pris le temps de lui expliquer la situation logiquement et posément mais, à voir son regard vacillant, elle n’avait pas la même notion de logique que moi. Il fallait reconnaître que ce n’était pas facile de tout assimiler. Il m’avait fallu un bon moment pour y croire – mais, d’un autre côté, on s’était téléportés du local technique du lycée à un monde parallèle, alors elle pouvait difficilement nier que la magie existait.

			Un monde parallèle.

			Le monde derrière la Faille.

			— Je regarde juste où on est, marmonnai-je en foudroyant Cassandre du regard. Histoire de me repérer. Mais il n’y a rien qui ressemble plus à un arbre qu’un autre arbre.

			— On devrait aller vers la pyramide, suggéra Thomas en mettant sa main en visière.

			En effet, il y avait une pyramide dans le lointain. Un truc égyptien, avec la face lisse et le toit pointu. Pas du tout le genre de construction que j’aurais imaginé en plein cœur d’une forêt.

			Je n’étais pas douée pour juger des distances, mais elle devait se trouver à une ou deux journées de marche. Seulement…

			— Tu es sûr que c’est une bonne idée ? soufflai-je. C’est probablement habité, et si nous sommes derrière la Faille, ça doit grouiller de Goules dans le coin. Je n’ai aucune envie d’en rencontrer.

			— Bah alors, où est passée la Chloé courageuse et aventureuse que je connais ?

			— Elle a disparu au moment où elle a perdu ses pouvoirs.

			Le rituel qui m’avait redonné une vie propre avait aussi annulé mon adoubement, et je n’étais plus Chevalier – ou Mousquetaire. Je ne pouvais plus courir aussi vite qu’une voiture, résister aux balles ou sauter d’immeuble en immeuble (ce qui, dans le cas présent, était moins gênant puisqu’il n’y avait pas le moindre gratte-ciel à proximité). J’étais redevenue cette bonne vieille Chloé, la géante aux épaules larges, douée en escrime, certes, mais incapable de se battre en slow-motion comme dans un film à gros budget.

			Tant pis. Il allait falloir faire avec. Enfin, sans. Bref.

			Bizarrement, ce qui me manquait le plus, c’était la présence de Thomas dans ma tête. Ces derniers jours, j’avais toujours senti où il se tenait, j’avais toujours su dans quel état d’esprit il se trouvait.

			Et d’un seul coup, plus rien.

			La seule manière de ne pas y penser, c’était de m’occuper. Et donc de tourner sur moi-même pour réfléchir à une direction.

			— Vous faites comme vous voulez mais je n’ai pas envie de moisir ici, grogna Cassandre. Ma priorité, c’est de rejoindre une Faille pour revenir dans notre monde. Et à mon avis, on a peu de chance d’en dénicher une en pleine forêt.

			— Tu veux dire…, commença Thomas.

			— Je veux dire que j’ai bien l’intention de me rapprocher de cette pyramide, ne serait-ce que pour voir de quoi il s’agit. Sans compter qu’il faudra bien manger un jour.

			— Et puis, ajouta David en pointant du doigt la cime d’un arbre, on ne sait même pas si les animaux ici sont comestibles.

			— Les animaux ? répétai-je bêtement.

			J’avais tendance à beaucoup répéter, quand je ne comprenais pas. On me l’avait déjà fait remarquer mais c’était difficile à corriger, comme défaut.

			Puis je levai les yeux pour voir ce qu’il indiquait et j’oubliai d’un coup cette histoire d’élocution. Perché sur une branche se trouvait une sorte d’écureuil, mais différent de tous ceux que j’avais vus au bois de Vincennes. Il avait un poil plus sombre et bien plus ras, et deux longues oreilles pendantes comme celles d’un lapin. Il nous contempla un instant puis prit son envol. Ses oreilles n’étaient pas là que pour faire de la figuration. Il les déplia pour planer et disparut dans les feuillages.

			— C’était quoi, ce truc ? demanda Nour, au bord de l’apoplexie.

			— Un éculapin, répondit très sérieusement Thomas. Ou un lapureuil. Un écureuil avec des oreilles de…

			— Tout ce que je voudrais savoir, c’est si ça se mange, marmonna Cassandre.

			— J’aurais des scrupules, il était vraiment mignon, protesta Thomas.

			— On verra ce que tu feras de tes scrupules une fois que tu seras affamé.

			L’animal réapparut sur une cime et, cette fois-ci, la Mage était prête. Elle craqua une allumette, tendit l’index et récita :

			— Feu et Air et…

			… puis s’interrompit, surprise, alors qu’un éclair de flammes jaillissait de son doigt pour frapper la pauvre bête de plein fouet. Celle-ci glissa de l’arbre, étendit ses oreilles une dernière fois, comme pour amortir sa chute, puis s’écrasa à nos pieds, sa fourrure encore fumante.

			— T’es un monstre, sifflai-je.

			— Quoi, parce que j’ai tué un… un lapureuil ? T’es naïve ou quoi ? Qu’est-ce que tu crois que tu bouffes à la cantine de ton lycée ? Et puis c’est pas ça, le problème. Thomas, tu l’as senti aussi ?

			J’étais prête à me lancer dans une diatribe sur la cause animale – parce que oui d’accord j’étais omnivore mais quand même, tuer une bestiole qui n’avait rien demandé alors qu’on n’avait même pas faim, ça me pesait sur l’estomac –, mais personne ne semblait disposé à me suivre sur ce sujet. Thomas pliait et dépliait les doigts de sa main droite, perplexe.

			— La magie…, commença-t-il.

			— … elle est omniprésente, continua Cassandre. Regarde, l’allumette ne s’est même pas consumée ! Comme s’il n’y avait pas besoin d’ingrédient, ici !

			Elle prononça un mot, et ses pieds décollèrent du sol. Elle vola jusqu’à la cime de l’arbre et se posa sur une branche le plus naturellement du monde.

			— Tu devrais lui balancer un éclair, toi aussi, lui montrer ce que ça fait, marmonnai-je à Thomas.

			Il me dédia un sourire rapide ; pourtant, même sans lien entre nous, je sentais que son esprit était ailleurs. Il murmura une formule brève et un cube de glace se forma dans sa main.

			Nour nous observait, bouche bée. J’avais mis un moment à m’habituer à ces histoires de magie ; elle avait été plongée directement dedans, sans passer par la douche ni le pédiluve. Ses yeux lui sortaient des orbites alors qu’ils passaient frénétiquement de la fille qui volait au garçon qui fabriquait des Miko et à la créature (d’accord, le lapureuil) qui fumait sur le sol.

			Histoire d’ajouter à sa confusion, David se ramassa sur lui-même et, en trois bonds, rejoignit Cassandre sur le faîte de l’arbre.

			Je m’approchai de mon amie, la pris dans mes bras et elle se laissa bercer sans lutter. Je la comprenais, je la comprenais même trop bien.

			— Ça va aller, murmurai-je. Ça va aller.

			— Tu m’expliques comment ? rétorqua-t-elle en reniflant.

			Touché. Comme je n’avais pas de réponse, je me tournai vers Thomas et changeai de sujet.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je patiemment. Tu as l’air surpris.

			Il haussa vaguement les épaules, désigna Cassandre du doigt.

			— Sylvain disait que la magie était puissante près des Failles, tu te souviens ?

			— Oui, c’est même comme ça que vous m’avez sauvé la vie alors que j’étais morte, marmonnai-je.

			Je n’avais pas envie de me rappeler ce moment. Pendant quelques secondes, j’avais réellement perdu la vie. Et je n’en avais aucun souvenir. C’était flippant, non ?

			— Exactement, confirma Thomas. Seulement c’est sans commune mesure avec ce qui se passe dans ce monde. J’ai l’impression que je pourrais faire n’importe quoi, que je n’ai plus aucune limite. La magie est partout dans le ciel, dans les arbres, dans la terre.

			— Dit comme ça, ça sonne très druidique, intervint Nour, la voix étouffée contre mon torse.

			Elle était capable d’intervenir dans la conversation ? Elle récupérait plus vite que je l’imaginais. Moi, j’aurais encore passé quelques heures roulée en boule dans un coin. Il fallait dire que la mousse ici n’était pas très accueillante.

			— Je serais grave stylé avec une barbe blanche à la Panoramix, admit Thomas en souriant, mais j’ai à peine de quoi me raser pour le moment.

			— Ça viendra à la puberté, intervins-je.

			— Gnagnagna. En attendant, regarde ça !

			Comme quoi, ça lui arrivait de manquer de repartie. Il agita la main gauche et un orbe de flammes apparut dans sa paume. Il remua son index droit et la poussière se mit à danser autour de nous. J’éternuai et Nour grimaça alors qu’elle en recevait dans l’œil.

			— D’accord, d’accord, tu es devenu super puissant, arrête ça, tu nous aveugles, protestai-je.

			Il baissa les bras et tout s’interrompit. Dans les arbres, Cassandre parlait à David avec animation. J’aurais donné cher pour savoir ce dont ils discutaient mais hélas, plus de superouïe non plus. La vie était décidément terne quand on était une humaine ordinaire.

			— En tout cas, repris-je, c’est assez rassurant. Si jamais on tombe sur des Goules, avec vos nouveaux pouvoirs, vous ne devriez en faire qu’une bouchée.

			— Sauf s’ils en possèdent aussi, répondit Thomas en s’assombrissant. D’habitude, nous nous battions sur Terre, sur notre terrain. Ici, c’est chez eux. Ils vivent dans un environnement baigné de magie. Ils ont dû en profiter pour apprendre des incantations plus puissantes. Je n’aimerais pas tomber sur un S’lazar dans son habitat naturel.

			— Dit comme ça, on croirait que tu parles d’une bête sauvage, marmonnai-je.

			— C’est quoi, un S’lazar ? interrogea Nour, qui faisait de gros efforts pour comprendre dans quoi elle avait mis les pieds.

			Je lui expliquai, tandis que David et Cassandre redescendaient de leur arbre. Je me demandais bien ce qu’ils avaient pu se dire, tiens. Nour hocha la tête pendant mon briefing, un peu comme si elle était en cours de maths et voulait être sûre d’avoir bien compris la démonstration. Puis elle fronça les sourcils.

			— Si j’ai bien compris, le S’lazar et les autres… euh, Goules, sont entrés dans notre monde par cette Faille.

			— Correct.

			— Et elle est maintenant refermée, et plus personne ne peut passer.

			— Correct.

			— Dans ce cas, est-ce qu’ils ne s’en seraient pas rendu compte ? S’ils ont des pouvoirs magiques, ils ont dû réaliser que la Faille avait disparu. Est-ce qu’ils ne risquent pas de venir voir quel est le problème ?

			— Co… Correct, marmonnai-je.

			David se tourna vers le sud, les yeux plissés. J’aurais juré que ses oreilles s’étaient tournées pour mieux entendre, comme celles d’un chien.

			— Ton amie a raison, commença-t-il.

			— Je m’appelle Nour, c’est pas comme si je ne t’avais pas donné mon prénom…

			— Nour a raison, se corrigea-t-il sans sourciller. Partons d’ici.

			Il se coula dans les fourrés et Cassandre le suivit sans la moindre hésitation. Je me lançai à mon tour dans la forêt en serrant fort la main de Nour dans la mienne. En apparence pour la rassurer mais la vérité, c’était que ça me faisait du bien à moi aussi. Avoir à gérer quelqu’un d’encore plus flippé que moi, ça me rendait courageuse.

			— Tout va bien se passer, lui soufflai-je.

			— Mais oui, confirma Thomas en écartant une branche qui venait de lui lacérer le front. On est paumés dans une forêt inconnue sur un monde inconnu dont tous les habitants veulent notre peau. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?

			— Chtt, lui intima David en se retournant à peine. Si je les entends, ils peuvent nous entendre aussi.

			J’aurais dû me taire, bien sûr, j’aurais dû me taire. Mais je ne pouvais pas m’en empêcher :

			— Ils ? Qui ça, ils ?

			Et puis, même si j’avais perdu mes sens de Mousquetaire, même si mon ouïe n’était plus la même, j’entendis des appels dans les bois derrière nous, des voix rauques et crissantes, désagréables à l’oreille.

			— Eux, grinça David en accélérant le pas.

			

			
				
					1. L’auteur est trop paresseux pour vous faire un résumé de tout ce qui s’est passé dans les deux tomes précédents ; si vous avez tout oublié, c’est votre faute, pas la sienne !

				

			

		


		
			Chapitre 2

			Lorsque je m’ennuyais, l’automne dernier, j’avais regardé deux saisons de Koh-Lanta en replay (ne me jugez pas). Eh bien, ce que les candidats accomplissaient dans leurs épreuves n’était rien en comparaison de notre course en plein milieu d’une forêt hostile avec des monstres aux trousses.

			Je n’étais plus une Mousquetaire, mais je restais une sportive de haut niveau. J’avais enchaîné les tours de gymnase jusqu’à la nausée pour améliorer mon souffle, mon endurance, mon rythme cardiaque. Merci à toi, Chloé du passé, je n’aurais jamais cru que ça me servirait dans de telles circonstances.

			Je me râpai le bras contre un tronc et réprimai un gémissement de douleur. Les branches écartées par Cassandre me revenaient en plein visage, à croire qu’elle le faisait exprès ; je finis par courir avec les mains en protection devant ma tête. J’y voyais moins bien, mais c’était le prix à payer pour ne pas me faire éborgner par une épine malencontreuse. Je trébuchai sur une racine…

			— Putain de bordel de putain de merde de pompe à chiottes, chier !

			… et retrouvai mon équilibre au dernier moment. Je boitillai sur quelques mètres, la cheville douloureuse, avant de reprendre ma course en serrant les dents. Les insultes, ça faisait toujours du bien contre la douleur.

			Je distinguais à peine le dos nu de David, tache rassurante au milieu de toute cette verdure. Lui se déplaçait avec l’instinct sûr d’un prédateur, et jetait de temps en temps un œil en arrière pour voir si nous suivions.

			Cassandre était moins sportive que moi, mais sa hargne lui donnait une énergie inépuisable. J’étais bien obligée de lui reconnaître ça : elle ne s’arrêterait de courir qu’une fois morte. La sueur coulait sur son visage, collait ses cheveux à son front, mais elle ne ralentissait pas.

			Restaient Thomas et Nour. Aucun des deux n’était endurant, aucun des deux n’avait l’habitude de la forêt. Lorsque Nour partait en voyage, c’était le plus souvent pour revoir sa grand-mère à Alger, et ça n’habituait pas plus que Paris à la course entre les chênes. Elle faiblissait déjà, et je n’avais pas besoin de lien télépathique avec Thomas pour savoir qu’il n’allait pas tarder à s’effondrer.

			— Vite ! insista David en se retournant de nouveau pour les encourager de la main.

			Super, mais ce n’était pas ça qui les ferait mieux courir. Mon amie se tenait le flanc comme si elle avait déjà un point de côté, et la respiration de Thomas devenait sifflante.

			Si seulement j’étais encore une Mousquetaire, j’aurais pu les aider. Prendre l’une dans mes bras, l’autre sur mes épaules et « hop », je n’aurais rien senti. Mais dans la situation actuelle…

			Thomas s’arrêta net, plié en deux, les mains sur les genoux. Il prit une grande goulée d’air puis me regarda droit dans les yeux.

			— Pourquoi est-ce que je cours, au fait ? parvint-il à articuler.

			Je fis demi-tour et lui attrapai la main fermement.

			— Parce que je ne suis pas sûre que nos poursuivants soient amicaux, figure-toi.

			— OK, mais pourquoi je cours ? (Il se redressa et joignit les mains, l’air concentré.) Air et Air, entendez mon appel et… Hé, je n’avais pas fini !

			Il avait à peine commencé son incantation que ses pieds quittaient déjà le sol. Il agita les bras comme s’il cherchait à retrouver son équilibre et se mit à flotter au-dessus de moi. Un sourire victorieux apparut sur son visage, d’abord hésitant, puis bel et bien présent.

			— C’est formidable, la magie sature ce monde, j’ai l’impression de m’éveiller pour la première fois ! Air et Air, donnez-moi votre bénédiction !

			Il tendit les mains dans ma direction et un éclair jaillit de sa paume. Trop surprise pour esquiver, je me fis toucher de plein fouet… et décollai à mon tour. Puis ce fut au tour de Nour, qui se raccrocha au dernier moment à une branche et me regarda comme si elle devenait folle.

			— Chloé ! Au secours ! Je… je vole !

			— Oui, tu voles, elle vole, nous volons, confirma Thomas. Et on n’a pas le temps de discuter. Vite !

			Joignant le geste à la parole, il fila à travers les airs, crevant le feuillage pour rattraper David et Cassandre. Je cherchai un instant à m’orienter puis m’aperçus que je pouvais battre des jambes comme à la piscine. C’était perturbant, mais étrangement excitant. Le rêve des hommes à travers les siècles, d’Icare à Superman.

			— Nour, prends ma main !

			Mon amie s’agrippa à mon bras comme à une bouée de sauvetage. Sa bouche formait des mots qui refusaient de sortir alors qu’elle tournoyait et manquait de me faire m’écraser au sol. Si nous survivions à cette aventure – bien sûr que nous allions survivre, quelle idée ! –, dans quel état reviendrait-elle sur Terre ? Je battis des pieds et, me sentant complètement ridicule, partis en crawl d’une main dans les airs.

			Dans cette position, les branches me fouettaient le corps avec encore plus de violence, mais j’allais plus vite, c’était indéniable. Nour resta accrochée contre moi quelques secondes, le temps de se rendre compte qu’elle n’était pas folle, puis elle entreprit de nager à son tour sans me lâcher.

			— Ne t’inquiète pas, je te tiens, lui promis-je.

			— La seule chose que j’ai comprise, c’est qu’on a des ennemis aux trousses, répondit-elle à travers ses dents serrées. Alors je n’ai pas envie d’être un poids pour toi.

			Ainsi libérée, j’avançais encore plus vite. Malgré la tentation de survoler les arbres qui me handicapaient, je n’osais pas monter trop haut. Si jamais il arrivait quelque chose à Thomas, ou s’il décidait de stopper sa magie, je n’avais pas envie de m’écraser avec la grâce naturelle d’un Tank.

			Justement, Thomas réapparut devant moi. Il avait retrouvé David, qui avait – bien sûr – pris Cassandre sur ses épaules. Lorsque cette dernière nous vit voler, elle fronça les sourcils, prononça à son tour une incantation, puis quitta son Chevalier pour nous rejoindre dans les airs.

			— Je n’aurais pas pensé que c’était si facile, marmonna-t-elle.

			Pour la première fois de sa vie, elle n’avait pas une expression meurtrière, comme si elle aussi se laissait happer par la poésie de cet instant. David nous jeta un bref coup d’œil puis continua sa course, et ça me rappela que nous n’étions pas en train de nous amuser. Je poussai avec mes jambes et me propulsai à sa suite. Le vent sifflait autour de moi et je commençai à me détendre. J’avais déjà croisé des Goules, et aucune ne serait capable de nous suivre à une telle vitesse. Sans compter qu’elles ne savaient pas dans quelle direction nous nous dirigions.

			Et ce fut au moment où je relâchais ma garde que cela se produisit.

			L’air autour de moi s’obscurcissait à vue d’œil et devenait de plus en plus épais. Je me débattais désormais dans une sorte de mélasse. Un grondement de tonnerre résonna dans le lointain.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? grogna Thomas, aussi englué que moi.

			— Tu es sûr d’avoir retrouvé tous tes pouvoirs ? demanda Cassandre sombrement.

			— Hein ? Quel est le rapport ? Tu vas encore accuser Chloé ?

			— Non, pas cette fois-ci. Mais on va avoir besoin de toute ta puissance. Les ennemis nous rattrapent.

			— C’est impossible, souffla Thomas.

			Et pourtant, Cassandre n’avait pas tort. David avait perçu le danger, lui aussi – bien sûr. Dans un mouvement fluide, il tira sa rapière et alla s’installer juste en dessous de nous. Sa Mage alla se poser à côté de lui et, dans un soupir, Thomas annula son sort.

			— Je savais bien que ça n’allait pas durer, marmonna-t-il. On ne pourrait pas être tranquilles deux minutes ?

			Mon pied toucha la terre ferme au moment où le rituel s’interrompit, et Nour poussa un cri alors qu’elle tombait sur les deux derniers mètres. Sans réfléchir, je tendis les bras et amortis sa chute contre moi. Mes muscles étaient tendus à se rompre et je mis un genou à terre, mais je parvins à la retenir.

			— Merci, souffla mon amie. Je croyais que tu n’avais plus de superpouvoir ?

			— Elle n’en a plus, observa Cassandre. Mais quoi qu’on fasse, un Tank est un Tank.

			— Tu sais ce qu’il te dit, le Tank ?

			— Dites, si on se concentrait sur la menace qui nous arrive dans la gueule ? intervint Thomas. Je dis ça comme ça, hein.

			David était immobile devant nous et, bien sûr, il avait la classe. Ainsi tendu, torse nu, ses muscles étaient particulièrement bien dessinés, sans un gramme de graisse superflue. Il tenait sa rapière en avant, tel un gladiateur de jadis – enfin, si les gladiateurs de jadis avaient eu des rapières. Et un jean Guess. Bon, OK, c’était une comparaison foireuse.

			Au-dessus de nous, le ciel virait au violet, et c’était suffisamment étrange pour me donner la chair de poule. Je fouillai dans mon sac de sport et en sortis mon propre sabre. Son poids me rassura aussitôt. Je n’étais plus une Mousquetaire, mais ça restait une pointe en mithril capable de tuer une Goule.

			— Ils se rapprochent, annonça David.

			— Sans blague, l’air qui se change en mélasse, c’était pas naturel ? siffla Thomas avant d’ajouter, instantanément contrit : Désolé, je suis un peu sur les nerfs. Un peu trop d’émotions, ces dernières heures.

			— Tu m’étonnes. Ce matin, on était encore au lycée, marmonnai-je en essuyant ma main moite sur mon jean dégoûtant.

			— Et moi, qu’est-ce que je devrais dire ? murmura Nour.

			Elle avait ramassé une pierre et la tenait dans sa main tremblante. Je n’eus pas le cœur de lui réexpliquer que cela n’aurait aucun effet contre les Goules. Et puis, qui sait, peut-être qu’il s’agissait d’un autre ennemi ?

			Non.

			C’étaient bien des Goules.

			Quatre d’entre elles.

			Ici, elles n’avaient pas besoin de se cacher : elles ne portaient ni manteau ni capuche – simplement un pagne qui leur ceignait les reins. Je distinguai clairement leurs muscles bandés, leurs plumes hérissées le long de leurs bras et leurs canines saillantes dans leur gueule salivante. Je les avais toujours trouvées voûtées mais elles se tenaient désormais bien droites, laissant traîner sur le sol la queue qu’elles enroulaient d’habitude dans leur dos.

			— C’est ça, une Goule ? souffla Nour en reculant malgré elle.

			Je n’eus pas le temps de lui répondre. Une cinquième créature sortit des fourrés, les mains derrière le dos, moins pressée que les autres. Elle ne montrait pas le moindre signe de fatigue – mais en même temps, elle nous avait sans doute poursuivis en volant. Je redoutais son apparition depuis le moment où l’air s’était épaissi autour de nous et nous avait empêchés de fuir.

			Une Goule n’était pas capable d’un tel prodige.

			Un S’lazar, si.

			Il ressemblait comme deux gouttes d’eau aux autres créatures mais, au lieu de porter un pagne, il était vêtu d’une robe de lin bleu qui n’avait pas souffert le moindre accroc lors de la poursuite dans la forêt. Surtout, il montrait un calme olympien, celui d’un être sûr de sa force.

			La dernière fois que nous avions croisé un S’lazar, il nous avait tous battus, David, Thomas, moi et même Cassandre. D’accord, elle était blessée à cette époque, mais je n’étais pas sûre que ça fasse la différence. La seule chose qui m’avait permis de vaincre, c’était que j’étais morte.

			Aujourd’hui, mon cœur battait dans ma poitrine, alimenté par mon propre sang et non par une magie parasite. Je n’aurais jamais cru que je le regretterais.

			— Cela fait longtemps que personne de votre monde n’a traversé une Faille, observa le S’lazar dans un français impeccable. Vous devenez de plus en plus arrogants.

			— Attendez, supplia Thomas, levant les mains en l’air en signe de paix. Nous ne sommes pas obligés de nous battre. Nous voulons simplement rentrer chez nous.

			— Oh, vous rentrerez chez vous, confirma la créature. En morceaux, mais vous rentrerez chez vous.

			Ce n’était pas vraiment la réponse diplomatique et circonstanciée qu’espérait Thomas. Il déglutit, fit un pas en arrière, puis retrouva son courage. Je commençais à le connaître et je savais qu’il n’abandonnerait pas sans combattre.

			— Nous ne vous voulons aucun mal, tenta David en regardant la créature droit dans les yeux. Si vous nous attaquez, certains mourront. Est-ce que c’est ce que vous souhaitez ?

			Le S’lazar haussa les épaules et s’essuya les mains sur sa robe.

			— Peu importe ce que je souhaite. Votre présence ici est une offense à la magie. Mes amitiés à Mickael lorsque vous le reverrez.

			— Mickael ? Pourquoi…, commença Cassandre, sourcils froncés.

			Elle n’eut pas le temps de continuer sa phrase. Le S’lazar tendit la main, prononça deux mots et une boule de feu jaillit dans notre direction. Je ne m’attendais pas à une attaque aussi directe et j’étais penchée en avant pour mieux écouter, mal positionnée pour esquiver. Si j’avais encore été une Mousquetaire, peut-être aurais-je eu mes chances. Mais là…

			Je me raidis tandis que mon cerveau me rappelait fourbement un reportage que j’avais vu sur Internet, traitant de l’atroce douleur des grands brûlés. Il paraît que leur souffrance est l’une des plus grandes quantifiables par les médecins. Et ça allait être mon sort. Super.

			— Terre et Eau, soyez mon bouclier.

			Au moment où les flammes allaient m’atteindre, le sol entra en éruption juste devant nous. Un geyser de boue fusa et éteignit le feu comme s’il n’avait jamais existé. Je sentis une vague de chaleur me frapper – et puis plus rien. Lorsque la fumée se dissipa, Thomas se tenait bien droit, la main en avant, et son sourire ironique était revenu.

			— La magie est plus puissante ici. Et nous sommes deux Mages, alors que tu es seul. Tu devrais écouter David et partir, tant qu’il en est encore temps.

			Le S’lazar pencha la tête de côté comme s’il écoutait avec attention. Puis il haussa les épaules.

			— Malheureusement, je ne peux pas faire ça. Et tu as tort, tu sais. Ce n’est pas parce que vous êtes deux que vous êtes plus puissants.

			Il donna un ordre bref, sans doute en égyptien, et les Goules se jetèrent en avant. Thomas allait incanter lorsque le sol se mit à gronder sous ses pieds et le projeta à terre.

			— Vous êtes si jeunes, ricana le S’lazar.

			Je n’avais pas encore compris ce qui se passait que David était déjà entré en action. Sa rapière bloqua le coup destiné à Thomas, tandis qu’il repoussait une deuxième Goule d’un coup d’épaule. Le sabre vint le frapper latéralement, d’un côté qui ne présentait aucun danger. Il engagea le fer contre une troisième Goule alors que la quatrième se ruait sur moi.

			— Occupez-les, siffla Cassandre, on s’occupe du S’lazar.

			« Occupez-les. » Facile à dire. Elles étaient quatre et nous n’étions que deux. Ou plutôt, il n’y avait que David. Moi, je n’étais plus rien.

			Et puis la lame fila vers ma gorge, et je la déviai en quarte puis frappai par réflexe, habituée à ces longs enchaînements rabâchés jusqu’à la nausée dans la semi-pénombre du gymnase.

			« Attaque, parade, riposte ! Attaque, parade, riposte ! Encore ! »

			La voix de M. Guesclin flotta dans mon esprit, pas celle qu’il avait lorsqu’il tentait de séduire ma mère, mais les intonations sèches de l’entraîneur qui ne laissera rien passer, qui cherche à obtenir le maximum de ses élèves, qui veut les pousser vers les championnats.

			Je n’étais plus une Mousquetaire.

			Je n’avais pas de superpouvoirs.

			D’accord.

			Mais je restais Chloé, alias le Tank, alias « la lame dans la brume » (bon, je venais d’inventer ce surnom mais je le trouvais plutôt stylé), alias la favorite des prochains championnats régionaux.

			Je me fendis et ne touchai que l’air alors que la Goule roulait de côté. Elle se releva en feulant de rage et revint vers moi, plus prudemment cette fois. Je m’accordai une seconde pour appréhender la situation autour de moi. Thomas et Cassandre résistaient tant bien que mal à l’assaut du S’lazar, qui alternait les attaques élémentaires sans la moindre pause.

			Une tempête commença à se former, mais Cassandre parvint à l’endiguer. Le sol trembla, et Thomas l’apaisa d’un geste. Une vague de flammes vint nous engloutir de nouveau, mais un mur d’eau la fit s’évaporer dans un bouillonnement de vapeur.

			David tourbillonnait sur lui-même et semblait avoir quatre bras, quatre rapières, mais cela ne l’empêchait pas d’être en fâcheuse posture face aux Goules trop nombreuses. Il fallait que je me débarrasse de mon adversaire pour aller l’aider !

			— Je vais goûter ton sang, siffla la Goule en faisant siffler son arme.

			— Mais vous parlez tous français, ou comment ça se passe ? rétorquai-je avec ce sens de la repartie qui m’honore.

			Je reculai pour prendre la mesure de l’ennemi, et je me rendis compte avec soulagement qu’il n’était pas si fort que ça. Je pouvais le battre, si je me montrais prudente et que j’attendais qu’il baisse sa garde. Seulement, il savait que ses compagnons avaient l’avantage contre David, et il se contentait de jouer la montre. Bah. J’avais toujours détesté ce genre d’escrimeur en championnat.

			Si je voulais gagner rapidement, je devais prendre des risques. Je le savais, il le savait, et il se préparait sans doute à contre-attaquer à ce moment précis. Je devais…

			Soudain, une pierre fusa de ma gauche et frappa la Goule en plein visage. C’était un lancer parfait, et il aurait sans doute suffi à étourdir n’importe quel humain.

			Mais pas une Goule. La créature s’ébroua, aperçut Nour qui ramassait un nouveau projectile sur le côté – puis poussa un râle de douleur lorsque ma lame pénétra dans son cœur comme dans du beurre.

			— T’as vu l’effet que ça fait, hein ? grondai-je. Ben c’est pas agréable !

			Sur cette réplique ultime, je pris le temps de lever le pouce en direction de mon amie avant de me ruer à la rescousse de David. Il venait de blesser l’une des trois Goules qui l’occupaient, mais avait récolté pour la peine une vilaine estafilade au niveau des côtes. J’embrochai proprement une des créatures qui me tournaient le dos et, victorieuse, lâchai la phrase que je rêvais de sortir depuis que je le connaissais :

			— T’es vraiment nul, comme Chevalier.

			Il eut un sourire bref, pivota sur lui-même pour esquiver un coup de pointe, riposta et manqua le poignet de son ennemi d’un cheveu.

			— T’es pas mal, comme Mousquetaire, admit-il.

			La Goule qu’il avait blessée se tourna vers moi tandis que l’autre restait à affronter David. J’aurais pu me sentir vexée de ce choix, mais je ne ressentais qu’une vague reconnaissance. J’avais d’autant plus de chances de survivre, alors que ma peau n’était plus invulnérable et que la moindre blessure pouvait m’être fatale. J’étais déjà revenue du seuil de la mort deux fois, je n’avais pas envie de tenter une troisième fois le diable.

			La créature avança et je reculai pour gagner du temps. Cassandre et Thomas avaient réussi à contrôler les innombrables attaques qui nous pilonnaient, et passaient enfin à l’offensive. Pas trop tôt, j’avais envie de dire.

			— Feu et Air, obéissez à l’appel du sang ! lança Thomas.

			— Feu et Eau, répondez aux pactes ancestraux ! siffla Cassandre.

			Dans un grondement de tonnerre, un éclair vint frapper le S’lazar, aussitôt suivi d’un torrent de lave tout droit sorti des mains tendues de la jeune Mage. Je crus que tout était fini et restai les yeux rivés sur la fumée épaisse, fascinée. Je faillis payer cette erreur de ma vie alors que la Goule se fendait. Un sifflement sourd retentit au milieu de la fumée et la lame s’arrêta à un pouce de mon épaule. La Goule gronda de frustration puis recula jusqu’à ce que la brume la recouvre.

			— Vous êtes plus forts que je le pensais, fit la voix du S’lazar, magiquement amplifiée. Je vais me retirer… pour l’instant.

			En guise de réponse, Thomas lança une boule de feu dans la direction de sa voix, mais il ne parvint qu’à embraser un arbre.

			— Quelle impatience. Nous nous reverrons, et la prochaine fois, nous serons plus nombreux. Vous êtes prisonniers ici, dans un monde qui n’est pas le vôtre. Vous ne reviendrez jamais vivants dans votre univers. Bon courage, amusez-vous bien à survivre quand tous ceux que vous croiserez voudront vous abattre.

			— Tu parles beaucoup, pour quelqu’un qui a perdu, gronda Cassandre. Montre-toi, et finissons-en.

			— Oui, j’ai perdu. Mais vous étiez deux. La prochaine fois…

			Son rire n’avait rien de drôle, et le bruit se réverbéra autour de nous, comme s’il nous avait contournés. Sans réfléchir, Thomas prononça quelques mots et nous entoura d’une gangue de boue, prêt à nous défendre contre une attaque surprise.

			Lorsque la brume se dissipa, il n’y avait plus personne devant nous.

		


		
			Chapitre 3

			Je restai debout à regarder bêtement la fumée, puis je me laissai tomber au sol. Mon sabre glissa de mes doigts sans force.

			— On a gagné ? croassai-je.

			— On a gagné, confirma Thomas en s’accroupissant à côté de moi. En tout cas, je crois.

			Cassandre renifla avec mépris. Un cube de glace lévitait au-dessus de sa paume, et elle scrutait les sous-bois comme si elle défiait les ennemis de revenir.

			— On ferait bien de ne pas s’attarder pour vérifier, marmonna-t-elle. Il a dit qu’il fuyait pour l’instant, mais je ne lui fais pas confiance. Qu’est-ce qui l’empêche de nous suivre à la trace et de nous sauter dessus quand on baissera notre garde ?

			— On n’a qu’à essayer de voler, et on verra bien s’il nous en empêche, suggéra Thomas.

			Je glissai mon sabre dans un des passants de mon jean puis me tournai vers Nour pour la remercier. Je n’étais pas stupide, et j’avais une idée assez claire de mes forces et faiblesses. Sans elle, j’aurais mis bien plus de temps (bien trop de temps ?) à me débarrasser de la Goule.

			— Merci, tu as été super coura…, commençai-je en espérant ne pas avoir l’air trop condescendante.

			Et puis je m’interrompis, car elle ne se tenait plus contre l’arbre, comme tout à l’heure.

			Je regardai autour de moi, d’abord surprise, puis inquiète, puis paniquée.

			— Quelqu’un a vu Nour ? interrogeai-je enfin.

			— Nour ? marmonna Cassandre en fronçant les sourcils.

			— Fais un effort, soupira Thomas en observant les environs à son tour. L’amie de Chloé.

			— Elle ne sert à rien, je ne vais pas me forcer à retenir son prénom. Et donc, qu’est-ce qui se passe ?

			— Elle a disparu, expliquai-je en serrant les poings pour m’empêcher de lui sauter à la gorge.

			En deux bonds, David escalada un arbre et sonda les alentours, tandis que Thomas et moi continuions à chercher autour de nous comme si Nour avait décidé de nous faire une plaisanterie et de se cacher derrière un buisson de fougères. Ce qui aurait été super drôle, vu la situation. Et donc pas du tout crédible.

			— Je ne la vois nulle part, et je n’entends rien non plus, dit David en redescendant de son perchoir. Elle s’est volatilisée.

			— Quand est-ce que tu l’as vue pour la dernière fois ? demanda Thomas.

			— Il y a deux minutes à peine, répondis-je, au bord de l’hystérie. Elle était là, juste LÀ ! Elle m’a aidée contre une Goule !

			David se pencha pour examiner l’endroit que j’indiquais, puis se dirigea vers les sous-bois sans quitter le sol des yeux. Lorsqu’il revint, son expression était soucieuse.

			— Elle a été emmenée de force. On voit la trace de ses talons, comme si elle avait été traînée. Je ne veux pas être pessimiste, mais le S’lazar a dû l’emporter sous le couvert de la fumée.

			— Mais pourquoi elle ? protestai-je. Elle n’a rien fait ! Elle n’a aucun pouvoir ! Elle n’aurait même pas dû se retrouver ici.

			— Oh, pauvre chérie. Elle découvre que la vie est injuste, persifla Cassandre. Mieux vaut tard que jamais. Et mieux vaut elle que nous.

			À peine avait-elle fini de parler que j’étais debout, sabre au clair. J’aurais été capable de l’embrocher, ici et maintenant. Mais, sans avoir l’air d’y toucher, sans dégainer, sans pression, David s’interposa entre nous.

			Parfois, il était vraiment sexy.

			Et parfois, vraiment insupportable.

			— Nous avons un monde entier qui veut nous détruire, autant ne pas leur rendre la tâche plus facile. Et Cassandre a raison sur un point…

			— Sur un point seulement ? grommela-t-elle.

			— … nous ne pouvons pas rester ici. Le S’lazar reviendra forcément avec des renforts.

			— Et où est-ce qu’on va ? s’enquit Thomas en croisant les bras.

			J’aurais dû hurler de frustration, pourtant je sentis un grand calme m’envahir. Pour la première fois, je voyais les choses clairement. Jusqu’ici, j’avais toujours été déchirée, j’avais toujours eu peur de commettre un impair, de mettre les pieds au mauvais endroit. Je n’avais jamais été aussi sûre de moi que maintenant.

			— Je pars sauver Nour, annonçai-je tranquillement.

			— Comment ? demanda Cassandre. Tu ne sais même pas où elle est.

			J’indiquai le sommet de la pyramide d’un signe de menton. C’était le seul repère qui n’avait pas bougé, ma seule amarre dans cet océan de verdure.

			— C’est vrai, mais j’ai bien une petite idée. Les Goules sont comme nous, elles ne vivent probablement pas dans la forêt. Il doit y avoir une ville là-bas, ou au moins un temple. C’est sans doute à cet endroit qu’elle a été emmenée.

			— Donc ton plan, c’est de t’approcher d’une ville remplie de Goules, alors qu’on a déjà du mal à se débarrasser d’une poignée d’entre elles, persifla Cassandre. Brillant, y a pas à dire, brillant.

			— Et tu as une meilleure idée ? ripostai-je. Tu tiens à rester cachée combien de temps dans cette forêt ? Il n’y a plus de Faille ici, alors même si on parvient à échapper aux patrouilles, on ne rentrera certainement pas chez nous comme ça. Et puis Nour est mon amie, merde, mon amie. Je sais que ça doit te paraître bizarre vu que tu ne connais pas ce mot, mais je ferais n’importe quoi pour elle. Elle a pas demandé à être là.

			— Et tu crois qu’on a demandé, nous ? grogna Cassandre. Je te rappelle que c’est votre rituel foireux qui a…

			Je ne l’écoutais plus. De toute façon, ça n’avait aucune importance. Je ne savais pas comment j’allais retrouver Nour, mais j’allais au moins essayer. Je me tournai vers Thomas. Pour la première fois depuis longtemps, il n’arborait pas son demi-sourire narquois.

			Une nouvelle fois, je ressentis vraiment le manque depuis que notre lien avait été coupé. Je n’arrivais pas à savoir ce qu’il pensait, là, maintenant. Et j’avais beau fanfaronner, j’avais besoin de lui. Je n’irais pas loin seule, sans aide ni pouvoirs.

			— Thomas, murmurai-je (et je m’en voulais pour ma stupide voix chevrotante), est-ce que tu viens avec moi ?

			Il haussa les épaules, mit les mains dans ses poches et, aussi facilement que ça, son sourire revint.

			— Je me demandais quand tu comptais me le proposer. Je savais que tu ne pouvais pas te passer de moi.

			— Ce n’est pas le moment, marmonnai-je. Garde tes blagues pour quand on aura sauvé Nour.

			Mais, intérieurement, je sentis une partie de mon fardeau s’alléger. S’il avait refusé…

			Non, Thomas n’aurait jamais refusé.

			Il avait toujours été là pour moi.

			— Si vous voulez vous faire tuer, c’est votre choix, grogna Cassandre. Mais je vous préviens, ça se fera sans moi.

			— Oh, quel dommage, déclarai-je d’une voix sirupeuse. Moi qui aurais tellement apprécié ta présence. Eh bien adieu alors, en espérant qu’on ne se revoie pas.

			Tout en parlant, je gardais un œil sur David. Je détestais Cassandre mais lui, c’était une autre histoire. Si elle décidait de partir de son côté, il lui emboîterait probablement le pas. Je n’en avais pas vraiment envie.

			Pour des raisons bassement pratiques, bien sûr. Deux épées valent mieux qu’une.

			J’avais passé une nuit entière à avancer ma main, millimètre par millimètre, pour lui effleurer les doigts. Et il m’avait souri à ce moment-là, il ne s’était pas dégagé. Peut-être que ça ne voulait rien dire – mais peut-être que ça voulait dire quelque chose.

			Hein ? Peut-être.

			Ce n’était pas parce que Cassandre l’avait embrassé sans qu’il la repousse que ça signifiait que tout était perdu.

			Bon, peut-être qu’il m’en voulait aussi de lui avoir caché la vérité, d’avoir essayé de le semer, et d’avoir contribué à projeter sa Mage par-dessus la rambarde d’un immeuble de neuf étages.

			Mais ça arrive dans tous les couples, non ?

			Et j’étais là, dans un moment crucial, à vouloir sauver Nour, à m’imaginer qu’elle était déjà ligotée, peut-être torturée, et je n’avais pas envie qu’il m’abandonne.

			Au moment où Cassandre se détournait, David posa la main sur son épaule.

			— Cass, souffla-t-il, ne fais pas ça. On ne devrait pas se séparer. On se débrouillera mieux à quatre.

			— À quatre ? Elle est inutile, comme d’habitude ! Elle n’est même plus un Chevalier !

			— Une Mousquetaire ! intervins-je bêtement.

			— Super, Porthos. Elle sert à rien, David ! Sans ce poids mort, on localisera plus facilement la Faille. Et puis sauver sa copine ? Sérieusement ? On n’a pas la moindre idée d’où commencer nos recherches. Toi aussi, tu trouves que c’est une bonne idée de se diriger droit vers le camp des ennemis ?

			— Même si tu ne fais pas confiance à Chloé, on a besoin de Thomas. Tu te sens capable de rouvrir une Faille seule si on en trouve une ?

			Il resta à la regarder longtemps, très longtemps. Elle s’empourpra, et je crus qu’elle allait le gifler, là, comme ça, devant nous. Mais elle baissa les yeux la première.

			— Tu es chiant, tu le sais, ça ?

			— Ça fait partie de mon charme.

			Elle lui tourna le dos et s’engagea dans la forêt en direction de la pyramide.

			— À charge de revanche, la géante, me cracha-t-elle sans se retourner. Si jamais on parvient à retrouver ton amie, je compte sur toi pour me lécher les bottes jusqu’à la fin de ta vie. Et qu’elles soient bien propres.

			 

			***

			 

			Je progressai dans la forêt, perdue dans mes pensées, obnubilée par le sort réservé à Nour. Qu’est-ce que ces monstres lui avaient fait ? Mon seul espoir, c’était qu’ils la jugent trop précieuse comme otage ou comme monnaie d’échange et ne la touchent pas.

			Au bout d’une demi-heure de marche dans les sous-bois sans avoir vu le moindre ennemi, David jugea que personne ne nous suivait.

			— Ou, s’ils le font, ils sont bien plus habiles qu’on l’imagine, et ce n’est pas bon signe.

			Autour de moi, les autres se détendirent, et je me rendis compte que j’avais les épaules contractées, comme si je m’étais attendue à recevoir un coup à tout moment.

			Thomas prononça une formule et s’éleva de nouveau dans les airs, puis me fit voler également. Cassandre s’occupa de David, et le reste du chemin passa bien plus rapidement alors que j’écartais les rameaux qui me revenaient en plein visage.

			— Tu pourrais arrêter de m’envoyer des branches dans la gueule ? grognai-je à l’intention de Thomas. On dirait que tu le fais exprès !

			Il ne me répondit pas, trop occupé à maintenir son sort et à garder la pyramide dans la ligne de mire. Je grommelai quelques secondes sur les garçons trop stupides pour savoir protéger les délicates choses fragiles qui comptent sur eux (aka moi), puis débouchai enfin dans une partie de la forêt moins touffue.

			— La pyramide n’est plus très loin, observa David en flottant non loin de moi. On devrait ralentir l’allure.

			Thomas atterrit aussitôt, suivi de Cassandre. Je les imitai et retrouvai en grimaçant les désagréments de marcher sur un sol couvert de racines traîtresses et de ronces meurtrières.

			Et puis, soudain, les arbres s’écartèrent et la ville apparut.

			Elle était si vaste que je me demandais comment la forêt avait pu nous la cacher. Elle s’étendait dans toutes les directions, une véritable métropole tentaculaire. De mon poste d’observation, je me serais crue au Sacré-Cœur en train d’admirer la vue plongeante sur tout Paris.

			Là s’arrêtait la ressemblance.

			La ville sous mes yeux était faite de grès et de calcaire, et le soleil se réverbérait sur des toits de quartzite. La pyramide trônait au centre de la ville, flanquée de deux autres plus petites, sans parler d’une dizaine qui pointaient dans le lointain. Un fleuve coulait à proximité et je voyais d’ici des docks et des centaines de bateaux à voile à peine plus gros que des grains de riz.

			De nombreuses artères divisaient la ville avec une précision presque mathématique, et des chariots roulaient à tombeau ouvert dans un nuage de poussière. J’avais l’impression de me retrouver devant une ville de l’Égypte antique (voile sur les filles, barques sur le Nil) mais dix fois, cent fois, mille fois plus étendue. Combien de Goules habitaient ici ? Combien d’ennemis qui nous sauteraient à la gorge dès qu’ils nous verraient ?

			Cassandre frappa dans ses mains lentement, ironiquement, mais on sentait que le cœur n’y était pas et qu’elle était aussi impressionnée que moi.

			— Bravo, Chloé, non, vraiment, bravo. On a suivi le chemin jusqu’à la pyramide comme tu le voulais. Maintenant, j’aimerais bien que tu m’expliques comment on va faire pour retrouver ta précieuse Nour dans une ville d’un million d’habitants.

			Seul le silence lui répondit. Mes épaules s’affaissèrent alors que je me rendais compte de l’ampleur de la tâche.

			Thomas se caressa le menton, pensif.

			— Si cette ville n’est habitée que par des Goules, la capture de Nour a dû faire sensation. Les gens doivent être au courant…

			— … sauf si, au contraire, ses ravisseurs essaient d’être discrets, contra Cassandre.

			— Même. Elle ne passe pas inaperçue. Et puis on peut se renseigner. Si ça se trouve, toutes les Goules ne combattent pas.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Eh bien, si un extraterrestre croisait des soldats ou des policiers, il penserait que tous les humains savent se battre, non ? Mais en réalité, la plupart des humains sont pacifiques. Pour avoir construit une ville comme celle-ci, ces Goules doivent avoir des bâtisseurs, des architectes. Pour nourrir autant de monde, ils ont besoin d’agriculteurs. Et même d’ici, on peut voir les dessins sur le fronton de cet obélisque. Ça veut dire qu’ils doivent avoir des artistes aussi.

			— Et des agents d’assurances, et des responsables marketing, énuméra Cassandre en levant les yeux au ciel. Où est-ce que tu veux en venir ?

			Thomas posa ses mains sur les épaules de la jeune fille et la regarda droit dans les yeux.

			— Imagine des Goules arrivant à Paris et se demandant où se trouve leur camarade capturée. Qu’est-ce qu’elles feraient ?

			— Elles chercheraient auprès des journaux, des médias, commençai-je d’une voix hésitante.

			— Elles se renseigneraient sur le siège du gouvernement, ajouta David.

			— Elles grogneraient et se renifleraient les fesses parce que ce sont des animaux, maugréa Cassandre. Vous avez oublié qu’elles sont assoiffées de sang, ou quoi ?

			Thomas engloba la métropole d’un grand mouvement de bras.

			— Regarde autour de toi. Tu penses vraiment que des animaux auraient pu construire tout ça ? Non, les Goules sont civilisées, comme nous. Enfin, différemment de nous – mais elles sont civilisées. Et ça veut dire qu’on peut mener notre enquête.

			J’avais suivi toute cette conversation comme un match de tennis, pivotant la tête de gauche à droite et de droite à gauche vers la personne qui parlait. Tout ça était magnifique, mais quelque chose m’échappait.

			— Je suis la première à vouloir sauver Nour, mais comment est-ce qu’on va réussir à s’introduire dans la ville ? La première Goule venue saura qu’on est des intrus !

			Thomas se tapota le nez d’un air mystérieux.

			— Enfin, tu ne te souviens pas, Chloé ? La magie coule ici, pure comme du cristal.

			— T’es obligé de faire des comparaisons foireuses chaque fois ?

			— Rho, ne bride pas mon côté poète. Tu ne te souviens pas, quand on est allés faire les magasins ? Que tu t’es acheté un jean ?

			C’était justement celui que je portais en ce moment. Je regardai machinalement mon pantalon à la recherche d’un éventuel accroc mais, malgré les combats, il avait résisté. On dira ce qu’on voudra, mais le denim, c’est solide (en plus de me faire – théoriquement – de belles fesses).

			— Quel rapport ? demandai-je lentement. Qu’est-ce qu’il a, mon jean ?

			— Rappelle-toi ce qu’il s’est passé avant. Pour faire perdre notre piste à Apophis, j’ai utilisé un rituel…

			— … qui a modifié notre apparence, continuai-je, tout excitée. Mais oui ! Tu vas nous faire ressembler à des Goules ?

			— C’est… possible, admit Cassandre à contrecœur. Mais si la magie fait tellement partie de leur vie, tu ne crois pas qu’elles peuvent voir à travers les illusions ?

			Thomas haussa les épaules.

			— C’est un risque que je suis prêt à prendre. Et toi aussi, tu devrais être d’accord. Parce que, que tu te soucies de Nour ou pas, le secret pour retourner dans notre monde se trouve quelque part sous nos yeux, dans l’un de ces quartiers grouillants. Alors prépare-toi, ma chère cousine, parce que je vais te transformer en une Goule absolument magnifique.

		


		
			Chapitre 4

			Je pensais que Thomas lancerait tout de suite le rituel et que nous partirions à l’assaut de la ville, mais NON. Malgré la saturation de magie dans l’air, môssieur souhaitait trouver une source d’eau pour renforcer ses pouvoirs.

			— Techniquement, ici, je serais capable de changer notre apparence sans utiliser les éléments, mais je ne suis pas sûr que ça ait la même puissance. Et, franchement, ça me rassurerait de faire tout ce que je peux pour rendre l’illusion parfaite avant de plonger dans une métropole remplie d’ennemis.

			Dit comme ça, il n’avait pas tort, mais il n’avait pas prévu que nous mettrions autant de temps à trouver une source. Nous étions tous aussi nuls les uns que les autres en orientation, et il nous fallut près de deux heures de marche dans la forêt avant que David aperçoive enfin des traces d’animaux et les suive jusqu’à un petit ruisseau.

			— Pas trop tôt, marmonnai-je. On a une drôle de façon de se précipiter pour aider Nour.

			— Estime-toi déjà heureuse qu’on t’accompagne, siffla Cassandre en plongeant ses mains dans l’eau. (Elle regarda le liquide qui brillait dans ses paumes, hésita, puis se détourna.) Pff, je ne sais même pas si c’est potable. Dans quelle histoire est-ce que tu nous as embarqués, sérieux ?

			— Cassandre, tu lances le rituel avec moi ? demanda Thomas. À tout prendre, ça devrait être plus puissant si on joint nos forces.

			— Je préférerais être libre de mes mouvements pour lancer une boule de feu si jamais on se fait attaquer…

			— … et ça ne servira pas à grand-chose contre un million de Goules. Allez, Cassandre, coopère, c’est pour ton bien à toi aussi.

			Elle lui adressa un regard venimeux puis ses épaules s’affaissèrent. Lorsqu’il lui tendit la main, elle la prit avec résignation. De l’autre main, il agita une large fougère, et je sentis un courant d’air me rafraîchir le visage.

			— Air et Eau, Brouillard dense, Brouillard danse, Eau et Air, Brume folle, Fumerolle, Air et Eau, entendez-moi, écoutez-moi, répondez-moi…

			Comme la dernière fois, dans la rue, je ne sentis rien, ne remarquai rien. J’avais beau observer avec attention mon reflet dans le ruisseau, je ne voyais qu’une fille de seize ans bien trop grande, bien trop carrée, avec une crinière de lion et des yeux couleur de boue. Le courant déformait mon visage et me donnait une apparence encore plus déprimante que celle dont je me souvenais.

			— Voilà, c’est fini, conclut Thomas en s’adossant à un arbre pour reprendre son souffle. Bon, je n’y connais pas grand-chose en particularités goulesques, alors j’ai joué sur la longueur des plumes, de la queue ou des oreilles.

			— Tu as toujours rêvé d’avoir une longue queue, ricana Cassandre.

			— BREF, continua Thomas, j’espère que nos déguisements fonctionneront mais à mon avis on ne résistera pas à un examen en règle. Alors on se montre discrets, on ne parle à personne sauf en cas de force majeure, et on ne se quitte pas des yeux les uns les autres. C’est bien compris ?

			— Oui, chef, claironnai-je en me mettant au garde-à-vous.

			Cassandre leva les yeux au ciel, et nous nous dirigeâmes de nouveau vers la ville. David prit la tête de notre groupe, sa rapière lui battant le flanc. Cette fois-ci, il quitta la protection de la forêt et descendit sans hésiter en direction des faubourgs.

			D’accord, c’était mon plan (si on pouvait appeler ça un plan), c’était moi qui voulais retrouver mon amie, mais quand même, je n’en menais pas large alors que nous dépassions les premières maisons.

			Les quartiers périphériques étaient probablement les plus pauvres et nous marchions sur de la terre battue au lieu des routes pavées qu’on avait aperçues plus loin. Les maisons étaient en torchis, et des familles de Goules discutaient sur le seuil tandis que des enfants jouaient et se bousculaient dans la rue. Certains nous regardèrent avec curiosité et l’un d’eux vint même nous apostropher en nous tendant une sorte d’animal cuit sur un bâton ; aucun de nous ne lui répondit et, quand ses parents lui lancèrent un ordre bref, il détala pour aller les rejoindre.

			— Je crois qu’on vient juste de nous proposer du rat, souffla Thomas à mi-voix.

			— Du rat ? répétai-je, dégoûtée. Mais il avait six pattes !

			— Bah, c’était peut-être un raraignée.

			— Avoue, tu as toujours voulu inventer des mots, non ? soupirai-je.

			Je coulai un regard en arrière et aperçus le gamin agiter la main pour nous dire au revoir tout en croquant à belles dents dans sa friandise. Je réprimai un haut-le-cœur et continuai mon chemin sans plus me retourner.

			— Je n’avais même pas pensé qu’il existait des enfants Goules.

			— Tu pensais quoi, qu’ils sortaient d’un œuf directement adultes ? rétorqua Cassandre sans ralentir le pas.

			Je décidai de ne pas relever la pique. Je n’en étais plus à ça près.

			— Non, je n’y avais tout simplement jamais réfléchi. C’est logique, bien sûr, mais quand même. Difficile d’imaginer ce gamin me courir après avec une rapière pour me faire la peau.

			— Oh, tu sais, ça n’a jamais freiné les humains, répondit Thomas en haussant les épaules. On a fait je ne sais combien de guerres, on a inventé l’Inquisition, et tout ça avec des enfants dans nos pattes.

			Il n’avait pas tort mais tout de même, ça me troublait. Je ne pouvais m’empêcher de repenser au duvet sur les bras de cet enfant, duvet qui deviendrait plus tard de vraies plumes. Était-il né naturellement méchant et cruel ? S’il savait que j’étais une humaine, ce gamin adorable sortirait-il des griffes pour m’arracher les yeux ?

			La grande pyramide nous narguait au centre de la ville, et nous marchions dans sa direction à défaut d’autre idée. Petit à petit, nous quittions les quartiers pauvres pour atteindre des habitations encore modestes, mais mieux construites, et qui ne menaçaient pas de s’effondrer au moindre coup de vent. La terre battue était ici tassée, et je vis pour la première fois passer l’un des chars que nous avions aperçus de loin. Son conducteur se tenait bien droit sur la plate-forme, les bras croisés. Machinalement, je regardai ce qui tirait l’attelage, m’attendant à une nouvelle créature étrange, peut-être un croisement de vache et de hibou (une hiche, dirait habilement Thomas).

			Mais c’était encore plus étrange : il n’y avait rien. Rien du tout ! Le char avançait tout seul, comme si rien ne le tirait. Il nous bouscula à moitié, projeta Thomas dans un caniveau, puis disparut sans un mot d’excuse.

			— Tu vas bien ? soufflai-je à Thomas en l’aidant à se relever.

			— Ouais, nickel. J’adore plonger dans les latrines. Heureusement que celles-ci étaient à sec.

			Il s’épousseta en maugréant, sous le regard narquois de Cassandre (bien sûr) et impassible de David (évidemment).

			— Tu as vu ça ? lui demandai-je.

			— Difficile de le rater. Le conducteur a failli m’écraser.

			— Non, tu as vu que le chariot n’était traîné par aucun animal ?

			Il haussa les épaules.

			— Oui, j’ai vu ça, mais je ne vois pas ce qui te choque. Il devait y avoir un moteur quelque part. Ce n’est pas parce qu’ils ont des plumes sur les bras qu’ils sont forcément arriérés au niveau technologique. Ou alors…

			— Ou alors ? répétai-je en reprenant mon chemin.

			— Ou alors il s’agissait de magie. Imagine que…

			Un second char sortit d’une rue perpendiculaire et, cette fois-ci, ce fut Cassandre qui dut faire un bond en arrière pour éviter de se faire renverser. Visiblement, les conducteurs se moquaient complètement d’écraser la plèbe.

			— Connard ! gronda Cassandre en agitant le poing. T’as de la chance que je ne doive pas causer de problème, sinon je t’aurais déjà frit la gueule !

			Thomas, lui, observa le véhicule tourner au coin de la rue, et son sourire s’agrandit. Il siffla entre ses dents, impressionné.

			— C’est bien de la magie. Je la sentais pulser sous le chariot. Tu te rends compte, c’est fascinant !

			— Je ne vois pas ce qui est si fascinant, maugréai-je.

			Il se porta à ma hauteur et me prit par l’épaule pour me montrer les environs.

			— Imagine une civilisation qui aurait accès à nos pouvoirs dans la vie quotidienne. Ici, la magie est dans l’air. Pas de formule compliquée, pas de feuille de bananier à agiter ou…

			— … ou d’allume-feu à me mettre dans la main, complétai-je.

			— Oui, voilà. Dans ce cas, pourquoi s’ennuyer à développer une quelconque technologie ? Après tout, la science est là pour compenser les faiblesses de l’homme. Est-ce qu’on se serait autant dépensés en expériences si tout était à portée de main ?

			— Je ne comprends pas, marmonnai-je. Tu dis tout ça juste parce qu’on a croisé un char sans chevaux ?

			— Exactement. Mais je suis sûr que ce n’est que le premier signe. À mon avis, cette ville n’a pas fini de…

			— Dites, les amoureux, on n’avait pas dit qu’on se taisait et qu’on se fondait dans le paysage ? grogna Cassandre. Qu’est-ce que vous n’avez pas compris dans le plan ?

			Douché, Thomas s’écarta de moi et continua à avancer sans plus rien dire. Je lui emboîtai le pas en regardant autour de moi avec curiosité. Dans le ciel, des Goules se croisaient sur des sortes de plates-formes volantes et, là encore, je me doutais que la magie y était pour quelque chose.

			Bientôt, la terre laissa la place à un sol pavé et les maisons arboraient désormais quelques signes ostentatoires de richesse : ici, je vis un sphinx taillé dans une sorte de roche volcanique. Là, j’aperçus un obélisque dressé vers le ciel. Des peintures ornaient le mur de cette villa, et des fresques à la mode égyptienne côtoyaient des dessins plus contemporains.

			Soudain, nous débouchâmes dans une gigantesque artère, aussi large que le boulevard des Maréchaux au niveau de la porte d’Issy. Malgré la taille de la rue, il n’y avait pas beaucoup de circulation. David et Cassandre commencèrent à traverser, suivis par Thomas.

			Mais quelque chose clochait. Je n’étais plus une superhéroïne, mais je restais une Parisienne, et mon spider sense, ce spider sense qui m’épargnait de marcher dans les crottes de chien sans même regarder les trottoirs, était en train de s’affoler.

			Je regardai à gauche, je regardai à droite, et je l’aperçus.

			Si cette rue me faisait penser aux Maréchaux, ce n’était pas pour rien. Les Goules avaient elles aussi leur tram, et il fonçait droit sur nous, sans le moindre bruit. Il était long et fuselé comme un serpent d’argent, rempli de Goules qui se rendaient au travail ou parties faire les magasins.

			On pouvait décidément tout faire avec de la magie sauf planter des panneaux de signalisation !

			Pour une fois, David n’avait pas remarqué le danger. Son ouïe ne servait à rien face à cette absence de bruit, et il était occupé à surveiller l’autre côté de la rue. J’étais la seule à pouvoir agir, et je me mis en branle avant même d’avoir pu réfléchir.

			— Attention ! hurlai-je.

			J’attrapai Thomas de la main droite et ma gauche hésita une seconde avant de s’abattre sur l’épaule de Cassandre. Je les tirai en arrière, bandai mes muscles, mes muscles de Tank, mes muscles entraînés chaque semaine depuis des années, mes muscles décuplés par l’adrénaline, et leurs pieds quittèrent le sol. Thomas atterrit – de nouveau – dans le caniveau tandis que Cassandre allait heurter un mur.

			Je me tournai vers David – et eus le temps de pousser un cri déchirant avant que le tramway le percute de plein fouet. Son corps s’envola dans un grincement de tôle et retomba sur le côté. Il roula sur le sol puis s’immobilisa. Le tram s’arrêta dans un crissement – j’imaginai aisément les gémissements du Mage-conducteur en pensant aux points qu’on retirerait sur son permis.

			— On peut savoir ce que…, commença Cassandre avant de comprendre que je lui avais sauvé la vie.

			Puis elle aperçut David à terre, et elle se précipita vers lui en même temps que moi.

			— Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas sauvé ? gémit-elle en se jetant à genoux à côté de lui.

			— Parce que j’ai sauvé Thomas et toi à la place, grognai-je en vérifiant s’il avait un pouls.

			— Tu aurais dû me laisser me faire écraser et l’aider !

			J’en restai bouche bée. Ce n’était pas le genre de phrase que j’attendais de Cassandre. Ce n’était pas le genre de phrase que j’attendais de qui que ce soit. C’était tellement cliché, et pourtant ça sonnait tellement vrai. Mais je pris la peine de hisser David sur mes épaules avant de lui répondre. Sa peau était chaude contre la mienne et je pouvais sentir les battements de son cœur, réguliers, rassurants.

			— Il est plus résistant que toi. C’est ton Chevalier, je te rappelle. Et de toute façon, avec la magie dans l’air, vous devriez le soigner facilement, non ?

			— Oui, mais…

			Elle s’interrompit, et je savais ce qu’elle pensait, parce que je le pensais aussi. David n’était qu’un poids inerte contre mon épaule et, même lorsque Thomas m’aida à le traîner, il pesait toujours aussi lourd. Ses yeux étaient clos, et du sang perlait de sa lèvre et de son nez. Son bras était tordu dans le mauvais sens.

			J’étais en train de le traîner dans une ruelle quand je vis une Goule me courir après. Dans cette position, je ne pouvais pas dégainer mon sabre et je restai paralysée par l’indécision. Une seconde qui me coûta cher : déjà, elle avait franchi ma garde…

			… et se mit à me tirer sur l’épaule en baragouinant plein de trucs dans un langage incompréhensible. Je me tournai vers Thomas, hésitante, et il s’interposa pour prendre le contrôle des opérations. Il répondit dans le même dialecte, avec des consonnes sifflantes, et la Goule parut déconcertée. Elle agita ses plumes pour désigner le tram et le conducteur qui descendait, mais Thomas répondit sur un ton plus ferme, cette fois-ci.

			Finalement, la Goule haussa les épaules dans un geste très humain et nous laissa seuls. Je profitai du fait que le conducteur du tram semblait peu pressé de nous rejoindre, et j’accélérai pour disparaître.

			L’adrénaline se dissipait déjà et je me rendis vite compte que David pesait son poids. Dire que je l’aurais à peine remarqué si j’avais encore été Mousquetaire ! Je changeai de prise, aidée par Thomas, et titubai hors de vue.

			Enfin, enfin, je me retrouvai dans une rue peu passante. Au premier étage d’une maison, une vieille Goule nous observait en frappant un tapis avec un battoir. Thomas s’adressa à elle d’une voix enjouée et elle répondit d’une phrase acerbe, puis rentra et ferma ses volets. Je ne doutais pas qu’elle nous épiait encore de derrière ses persiennes. Quelle vieille bique ! J’avais l’impression de me trouver avec l’une des petites vieilles de mon quartier, qui surveillait mes moindres faits et gestes et vivait ma vie par procuration.

			— Tu sais, la petite Chloé, celle du quatrième étage…

			— La petite Leprat ? Qu’est-ce qu’elle a encore fait ?

			— Je l’ai vue sortir à 22 heures, et elle avait même mis un peu de maquillage. Si tu veux mon avis, elle allait voir un garçon.

			— Comme quoi, chaque pot à son couvercle.

			Je me débarrassai de ces pensées parasites et adossai David contre un mur. Son pouls était erratique. C’était encore un miracle qu’il fût en vie.

			D’accord, le mithril était un des rares moyens de blesser un Chevalier ou une Goule, mais il en existait d’autres. Je me rappelais distinctement cette Goule que j’avais jetée par la fenêtre et qui avait fini le dos brisé à attendre que nous l’achevions.

			Cassandre me poussa d’une bourrade et prit ma place au côté de David. Elle caressa doucement ses cheveux puis posa ses mains sur son torse. Mes protestations moururent sur mes lèvres lorsque je l’entendis incanter. Pour m’aider moi, il avait fallu la supplier mais, bien sûr, quand il s’agissait de David, elle n’hésitait pas.

			— Eau et Feu et Terre et Air, entrez dans son corps, entrez dans sa vie.

			Là encore, le rituel était plus court que ce dont je me souvenais. Et elle n’avait même pas pris la peine de l’asperger d’eau – tant mieux, nous étions au milieu d’une rue poussiéreuse. Pourtant, le sang s’arrêta de couler de son nez. Ensuite, elle s’empara fermement de son bras cassé. Je détournai les yeux, choquée, lorsqu’elle le remit en place d’une pression.

			Et puis le halo d’énergie disparut de ses paumes, et David ouvrit les yeux.

			— J’ai l’impression de m’être fait rouler dessus par un train, maugréa-t-il en s’étirant. Je me sens à bout de forces.

			— La guérison est plus facile ici, mais ça ne veut pas dire qu’elle ne pompe pas ton énergie vitale, rétorqua Cassandre en examinant ses pupilles comme si elle était médecin. Bon, tu as l’air d’aller bien.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il.

			— Tu… tu es vraiment passé sous un train, bredouillai-je. Enfin presque. Un tram. Je suis désolée. Je ne pouvais sauver que deux personnes, et je me suis dit que tu avais le plus de chances de survivre.

			Il leva la main (pour me stopper ? pour me caresser la joue ? pour me rassurer ?) mais l’effort était trop grand pour lui et il la rabaissa lentement.

			— Je ne suis pas sûr de pouvoir marcher avant un moment.

			— On te portera, offris-je. Thomas et moi t’avons déjà amené ici, alors un peu plus, un peu moins.

			— Ou alors on peut te faire voler, suggéra Thomas.

			Ah oui, c’était une meilleure idée.

			— En tout cas, on voulait rester discrets, c’est réussi, maugréa Cassandre. Thomas, heureusement que tu maîtrises mieux l’égyptien ancien que moi.

			— Tu as toujours été dissipée pendant les leçons.

			— Oui, eh bien je ne pensais pas que ça me servirait un jour, tu vois.

			— Qu’est-ce que la Goule voulait ? intervins-je. Elle avait l’air agitée.

			Thomas esquissa un demi-sourire.

			— Tu ne vas pas me croire.

			— Essaie, pour voir ?

			— Ce monde ressemble vraiment au nôtre. Elle m’expliquait que le tram était en tort et que ce n’était pas la première fois, qu’il aurait dû faire résonner sa cloche.

			— Ah, voilà, je me disais bien que ce n’était pas normal, cette absence de bruit, grognai-je. Je veux bien que les Goules soient habituées, mais quand même.

			— Bref, elle expliquait qu’on pourrait gagner beaucoup d’argent si on intentait un procès et qu’elle était prête à témoigner. Elle m’a dit aussi qu’il fallait conduire notre ami à l’hôpital.

			— Et qu’est-ce que tu lui as répondu ? demanda David en se redressant contre le mur.

			Il grimaça et ses jambes le lâchèrent, mais il se rattrapa avant de s’effondrer. Lentement, les dents serrées, il se releva de toute sa hauteur. C’était le seul du groupe à être plus grand que moi, et ses yeux se plongèrent dans les miens. Il avait les pupilles dilatées par la douleur, mais il ne tremblait plus.

			— Tous mes restes de vocabulaire juridique. Je t’avoue que je n’avais pas potassé ça en égyptien ancien. Je suis plus doué en copte, moi. Enfin, je lui ai dit qu’on ne voulait pas embarrasser le chauffeur et qu’on était pressés. Et heureusement, le chauffeur en question n’avait pas l’air enthousiaste à l’idée de venir faire un constat.

			— C’est incroyable, marmonnai-je. La magie remplace la technologie, les Goules ne ressemblent pas aux humains, et pourtant tout semble si… ordinaire.

			— Si je pouvais me reposer une minute, ça devrait suffire, bâilla David. Tant qu’on n’a pas à se battre.

			— Se battre ? ricana Cassandre. En plein milieu d’une métropole remplie de Goules ? Je ne sais pas pourquoi, je le sens mal.

			— Ravi que nous soyons d’accord sur ce point, lança une voix grave.

			Je me retournai d’un bloc.

			Deux Goules vêtues d’une robe bleue se tenaient en lévitation dans la rue. Sur le sol se pressaient six autres de leurs congénères, vêtus d’armures de cuir, la rapière au poing.

			Thomas lança quelques mots en égyptien mais le premier S’lazar l’interrompit d’un revers de main.

			— Ne te fatigue pas, votre illusion n’a aucun effet sur moi. Vous êtes en état d’arrestation, humains.

		


		
			Chapitre 5

			Je restai les bras ballants à évaluer nos chances. Elles étaient nulles. Nous avions déjà eu du mal à tenir tête à un seul S’lazar accompagné de quatre Goules, alors que David était encore en pleine forme (et que Nour avait eu la présence d’esprit de m’aider avec son lancer de caillou). Dans notre état, le combat était inenvisageable.

			Je n’étais même pas effrayée, juste furieuse. Furieuse contre moi-même d’avoir entraîné tout le monde dans ce piège, furieuse contre le destin d’avoir parachuté ce tram pile au moment où nous traversions, furieuse d’échouer aussi bêtement.

			Lentement, je levai les mains en l’air – puis j’entendis la voix de Cassandre, âpre et claire :

			— Dispersion ! Air et Feu, venez à mon aide !

			Par chance, je détournai les yeux à cet instant pour voir si Thomas allait choisir de résister, et je ne fus pas éblouie lorsqu’une explosion de lumière vint nous entourer. Aussitôt, j’entendis des cris de rage et des incantations. Les S’lazars ripostaient !

			Le sol se mit à onduler sous mes pieds. Une tempête de poussière se leva et les grains de sable vinrent se loger dans ma gorge, dans mes oreilles, dans mon nez. Je suffoquai, je ne voyais plus rien.

			Je courus dans une direction au hasard, heurtai un mur de plein fouet, et tombai les quatre fers en air, sonnée. La brume me rentrait dans la bouche et sapait mes forces, mais je plaquai mon tee-shirt sur mon nez et, le ventre à l’air, me relevai du mieux que je pus.

			Je cherchai Thomas, je cherchai David, je cherchai même Cassandre, mais aucun d’eux n’était visible. Seuls résonnaient les cris des Goules alors que la brume s’épaississait. Je sentais mes muscles s’engourdir, et je compris soudain que le gaz devait être anesthésiant. Une manière simple et efficace de s’emparer de nous.

			Qu’avait dit Cassandre ? Dispersion. Tant que l’un de nous était encore libre, nous pourrions négocier. Si je parvenais à m’échapper, je pourrais les sauver. J’en étais sûre.

			Bon, pas vraiment sûre, pas même un tout petit peu confiante, mais c’était important de me le répéter en boucle.

			Je trouvai enfin le bout du bâtiment et tournai dans la ruelle que je venais de découvrir. Soudain, mue par un éclair d’inspiration, j’agrippai un des sphinx devant une maison et me hissai sur sa tête à la force des bras. Merci, les entraînements à la corde ! Ici, le brouillard était moins épais. Je clignai des yeux pour mieux voir, et distinguai le toit d’un manoir devant moi. Il n’était pas si loin et je m’élançai dans les airs. Je ratai le bord de la toiture de peu et me raccrochai du bout des doigts, puis trouvai une prise avec mes pieds et parvins enfin à rouler sur le toit. Le quartzite me déchira la peau et je sentis le sang couler contre mon bras gauche, mais je n’étais plus à une égratignure près.

			Je toussai, expulsai le reste de fumée de mes poumons, puis compris que j’étais encore bien trop près. Ces Mages savaient voler, bon sang ! VOLER ! Ils n’auraient aucun problème à retrouver une pauvre abrutie étalée comme une victime sacrificielle sur un toit juste à côté d’eux.

			J’avais mal partout, mais je me refusai à abandonner. Je courus jusqu’à l’autre extrémité de la maison puis me laissai couler dans une rue adjacente. Des Goules me regardèrent bizarrement alors que je me mettais à courir, mais personne ne me prit en chasse. Cela voulait dire que mon déguisement était toujours actif – donc que Thomas était toujours en vie. Autant se raccrocher aux petits détails. Je n’avais jamais autant regretté de ne plus être une Mousquetaire, pour ne pas avoir mal, bien sûr, pour mieux me battre, pour pouvoir aider mes amis… mais aussi tout simplement pour sentir la présence de Thomas dans mon esprit, savoir qu’il allait bien et qu’on n’était pas en train de le torturer.

			J’entendis des cris derrière moi, mais c’était sûrement de l’égyptien, alors bon. Pourquoi est-ce que ce n’était pas au programme au collège, même en classe Europe ? En même temps, je n’avais déjà pas pris latin, je n’aurais jamais choisi une langue qui s’écrivait à grands coups de hiéroglyphes.

			Je détalai dans une rue passante, courus dans une large avenue, vérifiai qu’aucun char ni tram ne menaçaient de me renverser, puis retournai sur mes pas, en direction des quartiers pauvres. Là-bas, les artères étaient plus étroites, les maisons plus serrées et les cachettes plus nombreuses.

			Je fuis près d’une demi-heure sans ralentir, après quoi je jugeai que j’avais mis assez de distance entre mes poursuivants et moi. Je repérai une impasse sombre et me laissai glisser au sol, haletante.

			Je restai ainsi prostrée le temps de retrouver mon souffle, incapable de réfléchir de manière cohérente. Est-ce que mes amis avaient réussi à s’échapper ? Je doutais que David ait pu fuir dans son état, mais Cassandre ou Thomas ? Je me sentais tellement seule, soudain, et mon plan me semblait tellement stupide. Comment avais-je pu espérer sortir Nour des griffes d’autant de monstres ? Et comment allais-je faire désormais ?

			Ce n’était pas l’unique problème, comme me le rappela mon estomac avec un grondement pragmatique. Je n’avais rien mangé depuis… depuis combien de temps, déjà ? J’avais raté le repas de midi à la cantine pour fouiller l’appartement de Sylvain Ledrapier. Donc cela remontait à mon petit déjeuner. Heureusement que j’avais eu un appétit de Mousquetaire à l’époque. Mais comment allais-je faire à présent pour trouver quelque chose à avaler ? Sans même parler de boire. Maintenant que j’y pensais, j’avais la gorge parcheminée. Je regrettai de ne pas avoir bu dans le torrent, tout ça parce que Cassandre avait eu peur qu’il soit empoisonné.

			Bon. Calme-toi, Chloé, tout va bien se passer. Après tout, tu as déjà connu pire, non ?

			Non ?

			Bon.

			Un bruit attira soudain mon attention et je me retournai pour apercevoir une Goule qui avançait dans l’impasse. Un sourire étirait ses lèvres, mais il n’avait rien de bienveillant. Il me faisait penser à Apophis avant qu’il essaie de me mettre à mort, le rictus de quelqu’un qui veut jouer au chat et à la souris.

			Je me redressai et gardai bien les mains à l’écart de ma rapière pour ne pas l’affoler, m’attendant à voir arriver les renforts et les S’lazars en robe bleue. À la place, la Goule me parla d’un ton rude. Je secouai la tête pour montrer que je ne comprenais pas, et elle répéta sa phrase un peu plus fort, comme si ça allait m’aider.

			En désespoir de cause, elle plongea sa main dans sa poche et fit mine d’en sortir une bourse remplie de pièces.

			Et, d’un seul coup, le puzzle se mit en place.

			Cette Goule n’était pas un de mes poursuivants. Maintenant que j’y pensais, elle ne portait ni l’armure de cuir ni la rapière de mes ennemis. Ses habits étaient rapiécés et elle n’avait pas de chaussures. Ses pieds étaient couverts de bandages, et ses yeux étaient fiévreux.

			Comme je ne réagissais toujours pas, la Goule sortit un couteau et j’étouffai un rire nerveux. Ben voilà, avec ma chance habituelle (bon, je l’avais cherché en allant me réfugier dans les bas-fonds, mais quand même…), j’étais tombée sur un voleur qui voulait mon argent. Sauf que je doutais qu’il accepte les euros, ou qu’il ait le sans-contact.

			Il baragouina de nouveau, agita son couteau de manière menaçante puis, devant mes gestes de plus en plus désespérés pour me faire comprendre, passa à l’attaque.

			Je dégainai mon sabre et bloquai sa lame dans le même mouvement, à un pouce de ma gorge. Décidément, il ne plaisantait pas. Je ripostai et fus la première surprise de trouver aussitôt ma cible. Il n’avait pas fait un geste pour parer – ma lame s’enfonça dans son ventre comme dans du beurre.

			Non, en fait, ce fut sans doute lui le premier surpris. Il poussa un couinement, regarda sa blessure, écarquilla les yeux puis tomba à genoux sans même chercher à se protéger d’une autre attaque.

			Bêtement, je me sentis coupable. C’était lui qui avait voulu me tuer, mais il n’avait pas mon niveau – pas le niveau des Goules que j’avais croisées jusqu’à maintenant.

			— Euh, je suis désolée, soufflai-je en espérant que je n’avais touché aucun organe vital. C’est un peu votre faute, en même temps.

			Il ne répondit pas, se contenta de gémir, et je me détournais pour partir lorsqu’une nouvelle idée me vint à l’esprit. Lorsque je m’approchai de lui, il cracha ce qui ne pouvait être que des insultes et il tenta de ramasser son poignard, mais je donnai un coup de pied dedans et l’envoyai promener dans l’obscurité.

			— Vraiment, d’habitude je ne suis pas comme ça, mais j’ai des amis à sauver, expliquai-je d’un ton navré en écartant sa tunique de la main gauche tout en me tenant prête à frapper de la droite.

			Je récupérai sa bourse sans difficulté. Elle était remplie de pièces étranges, percées au milieu, un peu comme si elles pouvaient être portées en collier. La Goule poussa un couinement indigné et je me reculai pour éviter un faible coup de griffe.

			— En même temps, tu l’as cherché. Voler, c’est mal. Euh, et tuer aussi, ajoutai-je en me rappelant la lame qui avait cherché ma gorge.

			Cette dernière image dissipa mes ultimes scrupules et je me hâtai hors de l’impasse en laissant la Goule affalée sur le sol. Grâce à elle, j’avais au moins un peu d’argent, même si je n’avais pas la moindre idée de la valeur des pièces. Ça aurait été trop simple d’avoir des chiffres arabes dessus, non ?

			La nuit n’allait pas tarder à tomber, et je fis un petit calcul mental. Nous avions accompli le rituel après 14 heures, nous nous étions perdus en forêt, puis nous avions traversé la ville. Il fallait croire qu’ici, les journées de novembre étaient plus longues que chez nous.

			Soudain, un marchand qui rangeait son étal dans un coin de rue attira mon attention. C’était l’équivalent goulesque de nos vendeurs de marrons chauds, j’imagine.

			« FAIM ! » hurla mon estomac.

			Oui ben ça va, je fais ce que je peux, lui répondis-je mentalement.

			Je me précipitai avant qu’il ait tout remballé, puis désignai d’un index impérieux l’une des brochettes encore dehors. J’avais vu des gens en manger, et il fallait bien que je prenne des risques, sans quoi j’allais bêtement mourir de faim.

			Mon illusion n’était toujours pas dissipée, car le marchand ne cilla pas, se contenta de déclarer quelque chose en égyptien. Je sortis une pièce, la lui tendis, et il garda la main ouverte. Bon. C’était sans doute plus cher. Dubitative, je tendis encore une pièce, puis deux autres, et il s’avéra enfin satisfait. Il me rendit un peu de monnaie et je m’emparai de la brochette. La soif se rappelant à moi, j’achetai aussi une amphore d’un liquide ambré.

			Mon butin dans les bras, délestée de presque toute ma bourse, je m’écartai des coins les plus sombres de la ville et trouvai une place avec des bancs où je pus m’installer et manger à mon aise. Je me forçai à ne pas penser à la provenance de la viande, et constatai que, si je fermais les yeux, ça avait un peu le goût de poulet. Autant se concentrer sur cette idée… La boisson n’était heureusement pas alcoolisée, et ressemblait un peu à du jus d’orange, mais avec des épices. Ce n’était pas désagréable, et ça changeait du Sprite.

			Maintenant que je savais que je n’allais pas tomber d’inanition, en tout cas pas tout de suite, il fallait que je trouve un plan pour libérer mes amis.

			Facile, non ?

			Je me redressai – et me figeai sur place.

			Les Goules m’avaient ignorée jusqu’ici mais, d’un seul coup, elles me regardaient avec une incrédulité croissante. Une Goule toute courbée aux plumes à moitié fanées s’adressa à moi et je haussai les épaules en signe d’incompréhension. Une autre s’avança pour me barrer le passage. Une troisième cria et agita les bras pour rameuter la foule.

			J’avais tellement redouté ce moment que je compris instantanément : le rituel de Cassandre et Thomas avait atteint ses limites et je venais de reprendre mon apparence humaine… en plein milieu de la cité goulesque.

			Je me refusai à penser à ce que cela signifiait pour Thomas. Je voulais – je devais – croire qu’il était en vie. Je tirai mon sabre, et la foule poussa des grondements furieux.

			— Laissez-moi passer, ordonnai-je d’une voix que j’espérais ferme.

			Le voleur n’avait pas eu la moindre chance contre moi. Peut-être que ces Goules-ci ne savaient pas se battre non plus ? Auquel cas, j’avais encore une chance de m’enfuir. Elles n’avaient visiblement aucune envie de tâter de ma lame. Je m’écartai du centre de la place pour rejoindre une maison basse. Si je me débrouillais bien, je pourrais atteindre le toit et fuir par là. Et ensuite…

			Non, ça ne servait à rien de planifier à l’avance.

			— Reculez, sifflai-je en fouettant l’air de mon sabre. Allez, reculez ! Je ne veux pas vous faire de mal !

			La plupart des Goules s’écartèrent, mais deux d’entre elles me firent face, sans peur. L’une tenait un marteau de forgeron, et l’autre levait un balai comme s’il s’était agi d’une arme létale.

			— Laissez-moi passer, insistai-je.

			La Goule au balai avança et je serrai les dents. J’essayais de m’imaginer dans la situation inverse à Paris. Cette créature se comportait en héros pour son peuple. Elle s’interposait alors qu’elle n’avait aucune chance. Je ne pouvais pas la tuer. Et pourtant, si je ne faisais rien, j’allais me faire tailler en pièces par la fureur populaire.

			Je n’avais pas le choix.

			Je n’avais pas le choix.

			Voilà ce que je me répétais en boucle.

			— Désolée, finis-je par grincer. J’espère que ça ne sera pas une blessure trop grave.

			Je me fendis, esquivai le mouvement maladroit du balai, puis perçai l’épaule de mon adversaire. Il poussa un cri et lâcha son arme improvisée. Je battis en retraite sous les cris enragés de la foule, et obligeai un autre zélé à rentrer dans le rang.

			Puis la Goule au marteau de forgeron me fonça dessus, tête baissée, alors que j’étais encore en train de revenir en garde. Je pivotai sur moi-même, mais trop tard, bien trop tard. Son tacle me frappa alors que j’avais une jambe en l’air, et je perdis l’équilibre. J’avais beau m’accrocher désespérément à mon sabre, il ne me servait plus à grand-chose alors que j’étais au sol. Je l’empoignai à deux mains, poussai en avant et sentis que ma lame rencontrait la chair, mais j’entendais déjà les autres Goules arriver pour l’hallali.

			J’encaissai un coup de poing, un autre, encore un autre. Je me protégeai le visage mais leurs mains trouvaient mon plexus, mon foie, mon aine. Je me repliai sur moi-même en position fœtale, incapable d’autre chose que de gémir, de pleurer, et d’espérer que ça s’arrête.

			J’aurais tout donné pour entendre une voix calme me dire : « T’es vraiment nulle, comme Chevalier. »

			Mais rien ne venait, rien ne venait, David était capturé bien sûr, peut-être mort, comme Thomas, comme Cassandre, et moi j’allais finir lynchée au milieu d’une ville inconnue, dans un monde inconnu, et c’était quand même super injuste, toute ma vie était super injuste.

			Qu’est-ce que j’avais inventé, déjà, comme épitaphe, la toute première fois que j’avais combattu au côté de Thomas ?

			« Ci-gît Chloé,

			Tuée par des Goules.

			Et c’est pas cool. »

			Ben voilà.

			Un coup plus violent que les autres m’atteignit à la tempe, et ce fut le noir.

		


		
			Chapitre 6

			Je me réveillai avec un mal de crâne épouvantable. Je ne voyais absolument rien et j’éprouvai une terreur grandissante à l’idée d’être devenue aveugle. Mais, petit à petit, mes yeux s’acclimatèrent à la pénombre.

			Je me trouvais sur une paillasse, dans ce qui ressemblait diablement à une cellule. Une pièce minuscule, avec un trou rempli de sciure en guise de toilettes sèches et une épaisse porte en métal sans la moindre ouverture. La seule source de lumière provenait d’une meurtrière à deux mètres de hauteur. Une miche de pain et un pichet d’eau reposaient près de mon pied. Si j’avais fait un mouvement trop brutal, j’aurais tout renversé.

			Je levai une main tremblante et touchai mon crâne. Une vague de douleur me parcourut le corps et je réprimai une envie de vomir. J’espérais que ce n’était pas trop grave et que je m’en sortirais avec une bosse.

			Sans surprise, je me rendis aussi compte qu’on m’avait enlevé mon sabre. Oui, il fallait s’y attendre, mais ça ne m’empêcha pas de me sentir soudain fragile, vulnérable… et triste. Je ne possédais cette arme que depuis quelques jours, mais je m’étais déjà habituée à son poids et à son merveilleux équilibre.

			Enfin bon. J’avais d’autres problèmes.

			— Il y a quelqu’un ? appelai-je.

			Ma voix se réverbéra contre les murs. Je répétai mon appel deux fois, sans plus de succès.

			Je me penchai avec méfiance vers la boisson et la nourriture qu’on m’avait laissées. Je ne pus m’empêcher de me demander s’il y avait du poison dedans.

			Je finis par hausser les épaules. Si les Goules avaient voulu me tuer, elles l’auraient déjà fait. Et puis j’allais avoir besoin de forces si je voulais m’évader un jour.

			Je mordis à belles dents dans la miche de pain – avant de réaliser qu’il ne s’agissait probablement pas de pain. La farine avait un goût étrange, mais pas désagréable. L’eau, par contre, était sacrément fraîche, pour un liquide qui avait traîné à côté de mes pieds durant je ne savais combien de temps.

			— Il y a quelqu’un ? répétai-je après avoir terminé mon repas.

			Toujours aucune réponse. J’époussetai les miettes de mon jean puis tournai en rond comme un lion dans sa cage. Je tentai d’escalader le mur vers la meurtrière et, au troisième essai, je parvins à me hisser à la force des bras.

			C’était vraiment une ouverture minuscule, mais suffisante pour apercevoir que la nuit était tombée. La lune était haut dans le ciel et c’était elle qui parvenait à éclairer un peu ma cellule. Je ne voyais aucun bâtiment et cela me surprit un moment, avant de comprendre que je me trouvais à un étage élevé, vingt ou trente mètres au-dessus du niveau de la ville.

			Et les seuls bâtiments de cette hauteur que nous avions vus, c’étaient les pyramides.

			— On progresse, marmonnai-je en me laissant tomber sur le sol.

			Pourquoi étais-je encore en vie ? Les autres étaient-ils emprisonnés aussi ? Pourquoi personne ne répondait-il à mes appels ?

			Les heures s’écoulèrent sans que rien ne se passe et je finis par m’allonger sur ma couche. Autant reprendre des forces tant que je le pouvais. Je fermai les yeux, mais le sommeil mit longtemps à venir.

			 

			***

			 

			Je fus réveillée par le bruit sourd d’un cadenas qu’on déverrouillait. La magie, c’était bien, mais rien ne remplaçait un bon verrou pour enfermer les gens qui dérangeaient.

			Sans trop savoir à quoi m’attendre, je me relevai et me plaquai contre le mur. Une Goule plus grande, plus large, plus musclée que moi se dessina dans l’encadrement de la porte.

			— Montrez-moi bien vos mains, que je puisse les voir, ordonna-t-elle.

			Je commençais à avoir l’habitude de ces monstres qui parlaient le français aussi bien que l’égyptien. Ils maîtrisaient même le subjonctif, je n’étais pas sûre de faire aussi bien.

			Je coulai un regard par-dessus son épaule, ce qui se révéla difficile compte tenu de sa taille. Derrière elle se pressaient d’autres Goules en armes et armures, et j’entrevis même une robe bleue. Autant dire que ce n’était pas le moment de tenter de m’évader. Résignée, je ne protestai pas quand la créature me passa d’épaisses menottes en bronze.

			Une fois certaine que je ne poserais pas de problème, elle me traîna sans douceur hors de la cellule. La lumière des torchères se mêlait à celle qui filtrait de nombreuses meurtrières. Visiblement, le soleil s’était levé pendant mon sommeil. Je clignai des paupières pour habituer mes yeux. Je me trouvais dans un long couloir sur lequel débouchaient des dizaines de portes, sans doute des cellules comme les miennes. Je croisai le regard du S’lazar en robe bleue et je crus qu’il allait prendre le contrôle des opérations mais il restait adossé au mur, une expression de profond ennui sur son visage.

			Et puis je cessai de penser au danger qu’il représentait car les Goules ouvraient une autre porte, et j’aperçus une forme recroquevillée sur le sol. Son catogan était défait et ses cheveux tombaient au niveau de son menton, il avait du sang séché sur le visage, mais ses yeux s’illuminèrent en m’apercevant.

			— Chloé ? souffla-t-il, la voix rauque.

			— Thomas ?

			— Je me demandais ce que tu étais devenue. C’est insupportable de ne plus savoir ce que…

			Il s’interrompit lorsque le geôlier lui donna un coup de poing en plein plexus. Il n’avait jamais été très costaud et il se plia aussitôt en deux, le souffle coupé. La Goule en profita pour lui attacher les mains comme moi, puis passa un bandeau sur ses yeux.

			— Hé, protestai-je. Pas besoin de le frapper, il se serait laissé faire.

			— On ne prend jamais assez de précautions avec les Mages, répondit le geôlier laconiquement.

			Il traîna Thomas hors de la cellule puis le laissa tomber dans ma direction. Je le rattrapai au dernier moment malgré mes mains entravées et grimaçai alors qu’il essayait de retrouver son équilibre.

			— Tu as vu les autres ? demandai-je du coin des lèvres.

			Il tourna la tête vers moi à la manière de Ray Charles, et une bulle de sang éclata au coin de sa lèvre fendue.

			— Non, je suis coincé dans cette cellule depuis que j’ai été capturé. Les Goules bloquent mes pouvoirs, et même les sons. J’ai cru devenir fou ! (Il soupira.) Je crois que Cassandre…

			— Silence, tous les deux, si vous ne voulez pas que je vous arrache les deux bras !

			Le grondement du geôlier interrompit net toute tentative de conversation. En tout cas, Thomas avait déjà répondu à quelques interrogations. D’une manière ou d’une autre, ces cellules étaient insonorisées. Voilà pourquoi personne n’avait réagi à mes appels alors que je m’étais époumonée.

			Lorsque le geôlier ouvrit la porte suivante, j’entendis un sifflement de félin, et la Goule agita les bras pour se débarrasser de Cassandre qui venait de lui sauter à la gorge. Au final, elle était plus courageuse que moi – ou plus stupide. Elle fut maîtrisée en quelques secondes et elle aussi subit l’indignité du bandeau et des menottes. J’étais la seule à voir encore, et ça me paraissait étrange.

			— Pourquoi est-ce que je n’ai pas de bandeau, moi ? demandai-je stupidement.

			— Tu veux le mien ? siffla Cassandre en tournant la tête dans ma direction.

			— S’il n’y a que cela pour te faire plaisir, ironisa le geôlier. Mais le bandeau les empêche d’utiliser leurs pouvoirs. Les S’lazars m’ont dit que tu n’en avais aucun, alors quelle importance ?

			Eh oui, quelle importance. Je servais tellement à rien que tout le monde se moquait de moi.

			Une autre cellule s’ouvrit et David en sortit d’un pas aussi tranquille que d’habitude. Ses pouvoirs de Chevalier avaient régénéré toutes les coupures ou hématomes qu’il avait récoltés, et son visage irradiait de santé par rapport aux nôtres. Le gel qu’il avait mis dans ses cheveux la veille avait miraculeusement tenu (il fallait croire que les publicités n’étaient pas si mensongères) et il était toujours torse nu. En somme, il semblait tout droit sorti d’un film érotique (enfin, de ce que j’en avais vu, c’est-à-dire très peu, voilà voilà).

			On lui attacha les mains comme à nous tous et il se laissa faire, mais il n’eut pas droit au bandeau. Le geôlier accrocha une chaîne à nos menottes et nous nous retrouvâmes à la queue leu leu, moi en premier, puis Thomas, Cassandre et David.

			— Ne trébuchez pas, vos amis en paieraient le prix, grommela la Goule.

			Je ne savais pas ce qu’elle voulait dire par là, mais je ne trébuchai pas.

			Elle nous fit sortir du couloir de la prison, et nous nous retrouvâmes dans un grand escalier qui montait vers le sommet de la pyramide. Chaque étage abritait des bureaux et des Goules qui nous observaient avec curiosité en levant les yeux des parchemins qu’elles étudiaient. L’ascension dura bien dix minutes avant que nous arrivions devant une porte en plein milieu du palier.

			La Goule appuya sur un bouton, et les battants coulissèrent. Derrière se trouvait une salle minuscule, occupée par un S’lazar confortablement installé dans un fauteuil recouvert de lin. Notre geôlier nous poussa en avant et, à grand-peine, nous entrâmes tous dans la petite chambre. Comme dans le métro à l’heure de pointe, je me retrouvai coincée contre une paroi, le coude de Cassandre dans le ventre, la tête de Thomas contre mes seins (hé – mais il avait un bandeau, alors on allait dire que c’était bon).

			Et soudain, je compris dans quoi je venais de pénétrer.

			Le S’lazar prononça quelques mots en se concentrant, et la salle s’ébranla pour monter le long d’un tuyau. Il s’agissait d’un ascenseur !

			Bouche bée, je contemplai cette nouvelle manifestation de magie, aussi simple qu’efficace. La plate-forme montait tout droit dans l’espace. La créature maîtrisait tellement bien ce rituel qu’il n’y avait pas le moindre à-coup, et que son siège ne bougeait pas d’un pouce sous ses fesses.

			— C’est incroyable, murmurai-je.

			— Quoi ? Quoi ? demanda Thomas en bougeant péniblement le bras.

			Le geôlier me lança un regard mauvais et je me tus, frustrée. L’ascenseur continuait sa montée et, d’un seul coup, nous nous retrouvâmes à l’air libre. Pourtant, il avançait toujours. En levant les yeux, j’aperçus une plate-forme soutenue par quatre piliers, plantés sur la pyramide.

			C’était une chose de voir un ascenseur fonctionner sans moteur – après tout, je n’avais jamais prêté attention à la mécanique derrière celui de mon propre immeuble, elle aurait aussi bien pu ne pas exister. C’en était une autre de flotter dans le vide, coincés contre des parois de verre, à la merci de la moindre déconcentration du S’lazar.

			Autour de nous, la ville se déployait, impressionnante. Les maisons s’étendaient à perte de vue et les autres pyramides semblaient minuscules à cette hauteur. Je connaissais bien la tour Eiffel – sans même parler de mon combat contre les Goules, j’étais montée jusqu’au deuxième étage avec mes parents quand j’étais enfant – et j’avais l’impression que c’était au moins aussi haut. Je sentis le vertige me gagner, et respirai à fond pour me contrôler.

			— Incroyable, souffla à son tour David, déstabilisé pour la première fois.

			— Mais quoi, enfin ? grogna Thomas en essayant de bouger son bandeau.

			Une calotte de notre geôlier sur le haut de son crâne le calma vite.

			— Vous allez comparaître devant Pharaon Chepsekara VII, nous annonça ce dernier en vérifiant une nouvelle fois nos liens. Son essence est divine, et il peut lire dans vos cœurs. N’espérez pas lui mentir. Et n’imaginez pas non plus vous en prendre à lui. Pharaon est immortel – et vous vous feriez réduire en cendres dans la minute.

			L’ascenseur arriva à destination et se cala sur la plate-forme. Invisible d’en bas, un palais planait au milieu des cieux, un palais de marbre aux colonnades richement décorées.

			Si j’avais voulu me rebeller malgré les avertissements de mon geôlier, l’envie m’en aurait passé en apercevant le comité d’accueil. Il y avait plus de vingt S’lazars, leur robe bleue flottant au vent. Quant aux Goules, je ne tentai même pas de les compter. Elles se tenaient au garde-à-vous, habillées de leur traditionnelle armure de cuir, une lance (une lance ? Les rapières, ça ne leur convenait plus ?) dans les mains.

			Cassandre cligna des yeux alors qu’on lui arrachait violemment son bandeau et Thomas grimaça en comprenant à quelle hauteur nous nous trouvions. Mages ou pas, le comité d’accueil était suffisamment important pour estimer qu’ils ne constituaient aucun danger.

			— Comment est-ce qu’on est arrivés ici ? marmonna Thomas.

			— Silence, gronda le geôlier.

			Encadrés par la garde d’honneur, nous gravîmes les marches qui nous conduisaient au palais. Un lourd vantail s’ouvrit devant nous, puis un autre, et nous pénétrâmes dans le saint des saints.

			— Merde, souffla Thomas.

			Il m’ôtait les mots de la bouche. Nous nous trouvions dans une pièce immense – non, colossale – non, immensément colossale. Je ne savais pas comment le toit pouvait tenir, à moins que de la magie ne soit impliquée là encore. Sur les colonnades étaient représentées des scènes de mythologie – de leur mythologie –, et l’épais tapis brodé que nous foulions semblait se dévider sur près de deux cents mètres.

			Tout au bout se tenait un trône aussi démesuré que le reste de l’endroit et, assise bien droite dessus, une Goule nous attendait. Une Goule à l’apparence singulière.

			Pour commencer, elle portait une… barbe postiche ? Je n’avais jamais vu de Goule poilue, leur truc, ça semblait plutôt les plumes. Elle arborait une couronne blanche, et un bandeau avec une tête de serpent lui ceignait le front.

			— Les attributs divins, souffla Thomas à côté de moi.

			— Les quoi ? marmonnai-je en essayant de ne pas me prendre un coup de la part de notre geôlier.

			Mais il ne nous prêtait plus autant attention maintenant que des gardes surveillaient nos faits et gestes. Le front au sol, il se prosternait devant le trône.

			— Les attributs divins, répéta Thomas. Ils ont vraiment tout copié sur les Égyptiens. Les pharaons portaient une barbe cérémonielle pour affirmer leur origine divine. Et cette couronne, elle est copiée trait pour trait sur celle des premières dynasties en Haute-Égypte.

			— Euh, OK, répondis-je intelligemment. Et le serpent chelou, là ?

			— L’uræus, un cobra femelle. C’est l’œil de Râ, et l’incarnation de la déesse Ouadjet.

			Là, il m’avait complètement perdue. Comment est-ce qu’un serpent pouvait représenter plusieurs dieux à la fois ? Puis une main me saisit la nuque et me projeta au sol. Trop surprise pour résister, je m’écrasai la tête la première.

			— Inclinez-vous devant Pharaon ! rugit une Goule.

			Aïe !

			Aïe, quoi.

			Je ne pouvais pas bouger avec ces doigts sur mon cou, et je vis que les autres étaient coincés dans la même position. Seul David aurait pu se dégager, mais il ne s’en donna pas la peine. Il fallait dire que les nombreuses Goules massées autour de nous, prêtes à dégainer, vous passaient l’envie de vous révolter.

			— Relevez-vous, ordonna Pharaon.

			Il avait une voix très grave, à l’opposé total de ces couinements à l’hélium qu’émettaient tant de ses congénères. La main qui me maintenait au sol se relâcha, et je me relevai péniblement. Je saisis le bras de Thomas et l’aidai à se redresser. Après toutes ces aventures, il semblait à bout de forces.

			Une Goule vêtue d’une robe violette s’approcha du trône et s’inclina devant Pharaon avant de prendre place à côté de nous.

			— Je serai votre traducteur, déclara-t-il dans un français parfait, sans la moindre trace d’accent. Notre Soleil tient à ce que vous compreniez le moindre mot qu’il prononce.

			— Notre Soleil ? répétai-je, incrédule.

			— Pharaon, m’expliqua Thomas dans un souffle.

			— Oui, merci, j’avais compris, mais quand même, c’est…

			Je m’interrompis. Ce n’était sans doute pas une bonne idée de me moquer de leurs surnoms alors que nous étions sans défense aux pieds de leur monarque. Alors s’il voulait s’appeler Notre Soleil ou Petit Poney, ça m’allait bien.

			Pharaon joignit les mains sous sa barbe postiche et nous dévisagea des pieds à la tête. Puis il lâcha quelques phrases, aussitôt traduites.

			— Voilà donc ces fameux humains. Ils n’ont pas l’air bien dangereux.

			— Deux d’entre eux sont des S’lazars, Notre Soleil, répondit une Goule à côté du trône. Les deux autres sont leurs défenseurs.

			— Je vois qu’ils copient encore nos traditions, même après tout ce temps.

			Pharaon se tut un instant, et toute la cour semblait retenir son souffle. Puis il se tourna vers son conseiller.

			— Il me semblait qu’il y avait un cinquième prisonnier ?

			— Elle arrive, Notre Soleil. Nos interrogateurs étaient occupés à lui poser quelques questions.

			À ces mots, je sentis mon cœur manquer un battement. Un cinquième prisonnier. Il ne pouvait s’agir que de…

			Je coulai un regard en arrière et aperçus deux nouvelles Goules qui amenaient une fille à moitié consciente, une fille à la peau caramel, les cheveux bouclés emmêlés, le tee-shirt maculé de sang, le jean déchiré, les bras couverts d’hématomes, le regard éteint.

			— Nour ! soufflai-je, affolée.

			Mon amie releva la tête mais ses yeux restaient vaincus. Les Goules la jetèrent au sol et elle demeura là, étendue de tout son long, la respiration sifflante.

			Bon, ça allait un peu, leur cérémonie, là. Je refusais de rester sans bouger alors que ma meilleure amie souffrait. Je me détournai du trône et m’accroupis à son côté, posai doucement sa tête sur mes cuisses.

			— Hé. Hé, Nour, tu m’entends ?

			Des gardes s’approchèrent pour m’écarter d’elle, mais Pharaon les retint d’un geste.

			— Se détourner de Notre Soleil est un crime capital, traduisit la Goule. Mais, dans votre cas, cela n’a plus d’importance. Vous serez exécutés demain à midi sur la place publique. Votre sang nourrira la pyramide et montrera à tous les humains ce qu’il en coûte de s’aventurer dans notre monde.

		


		
			Chapitre 7

			— Tout ça pour ça, grommelai-je. Les escaliers, l’ascenseur, les gardes, la salle du trône. S’ils voulaient nous tuer, ils auraient pu nous laisser dans nos cellules et nous épargner cette peine.

			— Si ça ne te dérange pas, tout ce qui prolonge ma vie me paraît plutôt positif, observa Thomas.

			Nous étions de retour en prison mais, cette fois-ci, on nous avait mis dans la même cellule. J’avais pensé une seconde que cela nous permettrait de fomenter un plan pour nous échapper mais, au contraire, ce nouvel endroit était encore plus sécurisé que le précédent. Plusieurs S’lazars veillaient dans le couloir, sans parler des Goules prêtes à intervenir. Et ce n’était pas le pire…

			— Ces cachots sont imperméables à la magie, expliqua Cassandre en frappant le mur du poing. Impossible de réaliser le moindre rituel ici.

			— Il fallait s’attendre à ce qu’un peuple aussi habitué à utiliser la magie sache aussi la contrer, soupira David en se laissant glisser au sol.

			— Qu’est-ce qu’on peut faire, alors ? insistai-je.

			— Pas grand-chose, admit Thomas. Cette fois, je crois qu’on est bel et bien foutus.

			Le demi-sourire était revenu sur son visage, mais je n’avais pas besoin de lien télépathique pour savoir qu’il n’éprouvait pas le moindre amusement. La tête contre mon épaule, Nour se reposait après toutes ces émotions.

			Elle nous avait raconté ce qui lui était arrivé, et je ne pouvais qu’admirer sa volonté qui lui permettait de nous parler sans pleurer si s’effondrer.

			Les Goules avaient fui en l’emportant avec elles, et elle avait eu beau se débattre, elle n’avait pas réussi à se dégager. Elle s’était retrouvée ballottée sur l’épaule d’une de ces créatures sur tout le chemin jusqu’à la ville, puis jetée sans cérémonie dans une cellule.

			Des Goules l’avaient interrogée sur nous et nos motivations mais, bien sûr, elle n’aurait rien pu leur dire, même si elle l’avait voulu. Du coup, les S’lazars avaient utilisé de nombreuses tortures magiques, et elle avait hurlé, hurlé jusqu’à ne plus avoir qu’un filet de voix. Les Goules n’en revenaient pas que des humains aient la témérité de s’introduire chez elles, et elles avaient réagi avec férocité.

			— La magie… c’est atroce, la magie, avait bredouillé Nour en se blottissant dans mes bras.

			J’avais déjà vu des reportages sur la torture dans notre monde et j’avais eu envie de vomir devant la cruauté dont nous pouvions faire preuve. Eh bien les Goules n’étaient pas mieux. Elles n’avaient pas de fils électriques donc pas de gégène, mais elles étaient capables de paralyser tous les muscles, un à un. Elles pouvaient bloquer la respiration d’une simple incantation, provoquer des brûlures insoutenables, reproduire les pires cauchemars de leur prisonnière… et surtout, elles avaient maintenu Nour éveillée pendant toutes les tortures. Elle n’avait même pas eu le droit de s’évader dans l’inconscience.

			— Merde, Nour, avais-je soufflé.

			La seule chose qui l’avait sauvée, c’était que nous leur étions tombés tout cuits dans la bouche et qu’ils n’avaient plus eu besoin de lui soutirer des informations. Ils l’avaient alors abandonnée dans sa cellule, le corps brisé, l’esprit anéanti.

			Et pourtant, ils n’avaient pas su étouffer son étincelle. Elle était toujours là, au fond de ses yeux.

			Pour ce que ça allait lui servir… dans moins de vingt-quatre heures, nous allions tous mourir, sacrifiés pour satisfaire le goût de sang de la populace. Pharaon, tu parles, oui.

			Assise à côté de David, Cassandre posa sa tête sur son épaule sans qu’il réagisse. Je sentis une bouffée de jalousie m’envahir et s’éteindre aussitôt. À quoi bon, de toute façon ? David allait mourir, Thomas allait mourir, j’allais mourir…

			J’avais seize ans… seize ans, bon sang. Je ne voulais pas mourir à seize ans.

			Ces derniers jours, j’avais côtoyé la mort, oh, comme je l’avais côtoyée. Je savais que je pouvais me prendre une rapière dans la gorge, ou une boule de feu en pleine tête, mais au moins ma fin aurait été rapide.

			Attendre mon exécution pendant une journée entière, sans rien pouvoir faire à part me désespérer, c’était un supplice atrocement raffiné.

			Lorsque Cassandre se releva, je la suivis machinalement du regard. Elle aussi avait été passée à tabac, et son débardeur noir était déchiré à plusieurs endroits. J’aperçus soudain quelque chose d’étrange, une blessure qui datait de plus longtemps. Peut-être aurais-je dû me taire par pudeur, mais j’étais trop fatiguée pour retenir les mots qui sortaient de ma bouche.

			— Cette cicatrice…, commençai-je.

			Elle se retourna et me dévisagea comme si je l’avais giflée. D’une main tremblante, elle réajusta les pans de son haut. Je n’avais pas rêvé. J’avais bien vu une plaie mal refermée au niveau de son ventre, comme un trou de rapière qu’on aurait traité par des moyens traditionnels plutôt que par magie.

			— Comment est-ce que tu t’es fait ça ? demandai-je.

			Elle me lança un regard mauvais, croisa les bras sur son torse pour cacher encore plus sa cicatrice.

			— Ça te regarde pas, la camionneuse.

			Elle avait raison, ça ne me regardait pas. Mais nous allions bientôt mourir, et j’allais devenir folle si je ne trouvais pas quelque chose pour m’occuper l’esprit.

			— On aurait dit une blessure de rapière, murmurai-je.

			— Quel cerveau brillant. Bravo, vraiment, bravo.

			— Mais pourquoi est-ce que tu n’es pas guérie, comme nous tous ?

			— Chloé…, m’avertit Thomas en me faisant de gros yeux.

			Cassandre se rassit en me foudroyant toujours du regard. Je n’insistai pas. Elle avait raison, après tout. Si elle voulait avoir des secrets, c’était son problème.

			Une minute s’écoula, puis deux. Je posai ma tête sur mon menton tout en essayant de réfléchir à des choses plus constructives. Comment s’échapper d’ici, par exemple. Mais rien ne me venait.

			Et puis, abruptement, comme on arrache un bandage, Cassandre releva son tee-shirt. Elle avait un ventre plat, peut-être un peu mou – mais en même temps, elle n’avait pas l’air de faire autant de sport que moi. Et, au milieu, à peu près au niveau du sternum, se trouvait une cicatrice en forme de soleil, comme si les tissus avaient eu du mal à se refermer.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmurai-je.

			Elle traça du doigt le trou au centre de sa cicatrice.

			— La rapière d’une Goule. (Elle soupira.) David et moi sommes tombés sur une opposition plus importante que ce qu’on prévoyait en nettoyant une Faille. Il a réussi à repousser de nombreuses Goules, je ne lui reproche rien, mais…

			— … mais l’une d’elles est passée, compléta David, les dents serrées.

			— J’étais en plein milieu d’une incantation quand elle m’a embroché le ventre. Oh, j’ai eu de la chance. En toute logique, j’aurais dû mourir sur le coup, mais elle a raté les organes vitaux. J’ai même eu le temps de terminer mon sort et d’anéantir cette maudite créature. David s’est occupé des autres puis m’a ramenée à l’appartement pour que je sois guérie. C’est là que j’ai appris…

			Elle s’interrompit et prit la main de David, serra ses doigts très fort. Il répondit à sa pression et elle se détendit lentement. Lorsqu’elle me regarda de nouveau, elle avait les yeux humides. Cassandre, la connasse, la pouffiasse, Cassandre la psychopathe, pleurait ?

			— C’est là que j’ai appris que j’étais enceinte, compléta-t-elle. De trois mois.

			Je m’étouffai à moitié. Prise d’une quinte de toux, je me pliai en deux et Thomas me tapa sur le dos pour m’aider.

			— Enceinte ? répétai-je enfin. De David ?

			Cassandre me contempla un instant avec un sourire désabusé.

			— Tu vois, c’est pour ça que je ne t’aime pas, Chloé. Je viens de te dire qu’on m’a planté une rapière dans le ventre alors que j’étais enceinte. Tu peux imaginer la suite. Tu te doutes de comment je me sens. Et toi, comme la sale égocentrique que tu es toujours, tu ne penses qu’à savoir si David est le père.

			Je rougis furieusement. Jusqu’à maintenant, j’avais plus ou moins réussi à ignorer les piques de Cassandre parce que je la croyais folle, jalouse et aigrie. Mais cette fois-ci, elle avait tapé trop près du but. Elle avait raison, j’avais d’abord pensé à David sans même m’imaginer sa souffrance.

			Alors, cette fois-ci, cette fois-ci seulement, je baissai la tête.

			— Je suis désolée, admis-je humblement. Je n’aurais pas dû dire ça. J’imagine que… je comprends que tu l’aies mal vécu.

			— Non, tu ne comprends pas, répondit-elle simplement. Et tu ne le comprendras pas tant que ça ne t’arrivera pas. Et tu sais, Chloé, j’ai beau te détester viscéralement, je ne te le souhaite pas. Merde, je ne savais même pas que j’étais enceinte, je n’ai jamais été correctement réglée, je ne m’inquiétais pas. Je ne serais jamais partie pour une mission aussi dangereuse si j’avais su que j’étais enceinte. (Elle serra les poings.) Maeva a voulu utiliser ses pouvoirs sur moi, mais j’ai refusé qu’on me soigne ainsi. Je ne voulais pas de magie pour m’aider. Pas de pouvoirs surnaturels pour apaiser ma douleur. J’étais mère, merde, et j’ai tué mon enfant avant même qu’il naisse.

			— Cass…, souffla David.

			— C’est bon, ça va, je ne suis pas en sucre, grogna-t-elle.

			Elle rabaissa son débardeur sur sa cicatrice, et s’adossa de nouveau au mur.

			— Enfin bref, tu voulais l’histoire, voilà l’histoire. J’espère au moins que je t’ai divertie et que tu as moins pensé à l’exécution grâce à moi.

			Je baissai les yeux et contemplai mes pieds. Cassandre restait une connasse, bien sûr, mais je commençais à lui trouver des circonstances atténuantes. Comment aurais-je réagi dans sa situation ? Elle avait choisi, délibérément choisi de souffrir parce qu’elle ne se pardonnait pas la perte de son enfant. Quel genre de psychopathe faisait ça ?

			Ou bien avait-elle raison ? Étais-je tout simplement trop jeune pour comprendre ce qu’elle avait traversé ?

			Je croisai de nouveau son regard, et mes yeux devaient sans doute la supplier, car elle lâcha un rire bref.

			— Je ne t’ai toujours pas répondu, pas vrai ? Non, ce n’est pas David. J’avais un mec à l’époque, un mec bien. Un humain, sans pouvoir, qui ne savait pas que j’étais une Mage. Seulement… (Elle haussa les épaules.) Après ce qui s’est passé, je n’aurais pas supporté de le revoir. J’ai mis fin à la relation. Ah, bah. Il était gentil, pourtant. Je ne sais pas si j’aurais gardé le bébé – mais du coup, on ne m’a pas vraiment laissé le choix.

			Qu’est-ce que je pouvais dire à cette fille qui avait subi une telle tragédie ? Qu’est-ce que je pouvais dire d’autre que…

			— Je suis désolée.

			— Ne le sois pas. Dans quelques heures, quand on brûlera sur le bûcher, nos flammes auront la même couleur.

			— Tu as entendu parler d’un bûcher ? soufflai-je. Ils ont juste mentionné une exécution, je pensais que ce serait une décapitation.

			— Dites, protesta Thomas, vous avez vraiment besoin de me mettre ces images en tête maintenant ? Il nous reste quelques heures, autant…

			David l’interrompit en levant la main. Il tendait l’oreille, perplexe.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.

			— Il se passe quelque chose.

			— Comment ça, « quelque ch… »

			— Chtt.

			Il avait un air tellement concentré que j’obéis sans discuter. Le silence se fit dans la cellule et, petit à petit, j’entendis ce qui avait attiré son attention. La fameuse bulle de silence empêchait peut-être le bruit de sortir d’ici, mais pas d’y entrer.

			J’aurais reconnu ce son parmi des milliers. J’avais passé ces trois dernières années à en détecter les infimes variations : c’était le choc de l’acier contre l’acier, de la lame contre la lame.

			— C’est…, commençai-je.

			Et puis je n’eus pas l’occasion de me vanter de mon ouïe, car même un sourd aurait entendu l’explosion qui suivit. Le sol vibra sous mes pieds, et les Goules lancèrent des ordres de l’autre côté de la porte.

			— Qu’est-ce qu’elles racontent ? demandai-je à Thomas.

			Il tendit l’oreille, fronça les sourcils.

			— « Qu’est-ce qui se passe », « on nous attaque », « une embuscade », « regroupez-vous » et, euh…

			— « Par le vagin gluant de la déesse Nout », compléta Cassandre.

			— Vraiment ? bredouilla Thomas.

			— T’es meilleur en ancien égyptien, mais je suis imbattable au niveau des insultes, confirma-t-elle. En attendant, la situation a évolué et ça veut dire…

			— … qu’on peut en profiter, murmurai-je.

			Pour la première fois, elle me sourit, et puis son visage s’assombrit.

			— Allez, prends ta loque de copine sous le bras. Si jamais la porte s’ouvre, il faut qu’on soit prêts à agir.

			Je me tournai vers Nour. Elle était recroquevillée sur le sol, la lèvre tremblante.

			— Ils viennent encore me torturer, souffla-t-elle.

			— Mais non. Je ne les laisserai pas faire.

			— Promis ?

			— Promis, confirmai-je, sans trop savoir comment elle allait bien pouvoir me croire.

			Mais elle me vouait une confiance aveugle, car l’inquiétude se dissipa sur son visage. Elle me serra la main et refusa de la lâcher.

			Je sentis la rage monter en moi. De nous tous, c’était moi qui avais eu le plus de chance, finalement. Je m’étais fait capturer en dernier. Mais elle, elle qui n’y était pour rien, qui n’avait jamais fait de mal à une mouche, elle avait subi toute leur haine et leur cruauté de plein fouet.

			Je fis le serment solennel de la venger – si jamais j’y parvenais un jour, ce qui semblait compromis.

			— « Bataillon en avant », « Gagnez du temps » « On va vous faire un bouclier », continuait à traduire Thomas.

			Et puis, brusquement, une explosion encore plus violente que les autres. Les murs se fissurèrent, le plafond se craquela, et je m’inquiétai soudain du danger bien réel d’être ensevelie vivante. Ce n’était pas forcément pire que l’exécution que j’avais redoutée, mais cette cohue m’avait redonné de l’espoir et je ne comptais pas mourir ainsi.

			— Vous ne pouvez toujours pas utiliser vos pouvoirs ? demandai-je à Thomas et Cassandre.

			— Si on les récupère, tu seras la première au courant, la camionneuse, grinça cette dernière.

			Bon, notre armistice n’avait pas duré longtemps.

			Derrière la porte, les bruits s’amplifiaient. De la poussière de grès me tomba sur le visage alors que la fissure au plafond s’agrandissait. Je serrai Nour dans mes bras… puis, soudain, tout s’arrêta.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je à David. Tu entends quelque chose ?

			— Pas quand tu parles.

			OK, OK, je me tus et le regardai avec insistance. Il ouvrit la bouche pour me répondre enfin.

			Et la porte jaillit de ses gonds.

			Littéralement.

			Elle manqua mon visage d’un pouce à peine, fusa au-dessus de la tête de Cassandre (ah, c’est pratique de ne pas être aussi grande que moi) puis heurta le mur dans un grondement de tonnerre.

			Je me tendis, prête à bondir si on m’en donnait l’occasion. Après tout, qu’est-ce qui pouvait être pire qu’une exécution ? Autant mourir rapidement pour ma liberté, comme la fille à moitié nue sur le tableau de Delacroix, là. Je fis un signe discret à Thomas, qui secoua la tête.

			— Les ennemis de nos ennemis sont nos amis. On devrait peut-être savoir ce qu’ils veulent avant de leur sauter à la gorge, non ?

			Certes, mais si nous rations cette occasion, nous n’en aurions probablement pas d’autres…

			Et puis la poussière se dissipa et une Goule pénétra dans la pièce. Elle portait une robe blanche immaculée.

			— Par Horus, vous êtes encore en vie, lança-t-elle en français, soulagée. Suivez-moi, nous allons vous faire sortir d’ici !

		


		
			Chapitre 8

			Il fallut que je sorte de la cellule pour me rendre compte du carnage qui avait eu lieu à deux pas de nous. Les murs étaient fissurés de toutes parts, et les parties construites en bois brûlaient joyeusement. Le sol se craquelait sur toute la longueur du couloir, comme si un géant l’avait martelé de ses poings. Une flaque d’eau s’étendait dans un coin, à côté du corps prostré d’un S’lazar.

			Des corps, d’ailleurs, il y en avait partout. Étalés sur le sol, les uns contre les autres, vêtus de robe ou d’armure de cuir. J’en comptai une bonne quinzaine, et j’en avais probablement oublié.

			En face, nos sauveteurs étaient plus de cinquante, et j’oubliai aussitôt toute idée de rébellion. Ils avaient fondu sur les gardiens sans la moindre hésitation et ne leur avaient laissé aucune chance.

			— Comment sont-ils arrivés jusqu’ici ? souffla Thomas.

			— On s’en fout, non ? rétorquai-je. Ils ne peuvent pas nous faire pire que ce qui nous attendait.

			— Oui, mais c’est quand même étrange.

			Pendant que la Goule brisait les menottes qui nous entravaient, je réfléchis à la question de Thomas. Cette prison se trouvait au centre de la pyramide de Pharaon, au milieu de la ville. C’était probablement l’endroit le plus sécurisé de l’empire goulesque. Un peu comme si un groupe armé parvenait à faire évader des prisonniers retenus dans le palais de l’Élysée. D’accord, nos sauveteurs étaient plus nombreux que les gardes devant notre cellule… mais comment avaient-ils déjoué la sécurité pour s’introduire à l’intérieur ?

			Thomas avait raison, quelque chose clochait.

			Et j’avais raison aussi : on s’en moquait, c’était toujours mieux que l’exécution en place publique.

			— Nous n’avons pas beaucoup de temps, lança la Goule qui nous avait libérés. Je me nomme Enmoutef, et je vais vous demander de suivre mes instructions à la lettre. Pour ceux qui ont des pouvoirs, ne les utilisez pas et laissez-nous faire, vous risqueriez de compromettre la mission.

			— La mission ? répéta David en fronçant les sourcils.

			Enmoutef (c’était quoi ce prénom, encore ?) ne répondit pas et agita la main vers d’autres Goules en robe blanche qui attendaient dans le couloir, les mains jointes.

			— Harnachez-vous à l’un de nos S’lazars. Si les choses tournent mal, ils seront capables de vous emmener en sécurité avant que vous vous écrasiez.

			— En sécurité ? Nous écraser ? répétai-je, incrédule. Qu’est-ce que vous racontez ?

			Il m’ignora et se pencha sur Nour, toujours amorphe sur le sol. Il souleva ses paupières, examina ses pupilles puis soupira.

			— Je m’occupe d’elle. Vous autres, au travail.

			Il sortit des cordes de son sac et entreprit d’accrocher Nour sur son dos. Une autre Goule s’approcha de moi en m’adressant des gestes. Je regardai Thomas, qui haussa les épaules. Je regardai David, qui haussa les épaules. Je regardai Cassandre, qui haussa les épaules.

			Super, merci, les amis.

			Sans doute lassée d’attendre, la Goule entreprit de me harnacher elle-même et j’allais protester quand je vis les autres S’lazars se réunir et commencer à incanter dans leur langue.

			— Je croyais qu’il n’y avait pas de formule magique dans ce monde, marmonnai-je.

			— Normalement, non, dit Thomas. Ils doivent préparer un truc énorme.

			— Tu m’étonnes, pour déjouer la sécurité, il faudrait nous rendre tous invisibles. Et encore, ça ne suffirait pas. Peut-être une illusion qui…

			Je m’interrompis en voyant une lumière intense se concentrer entre les mains d’un des S’lazars, alimentée par tous ses collègues. Il se campa fermement sur ses jambes, les paumes jointes, tendues vers le mur.

			— Hé, il va nous faire un Kaméhaméha, là…

			La Goule prononça un dernier mot, et une boule d’énergie pure jaillit de ses mains pour venir frapper la paroi.

			Le souffle de l’explosion me frappa alors que j’étais à moitié attachée à ma Goule. La corde se tendit et je partis dans un magnifique vol plané, entraînant mon cavalier dans ma chute. J’avais les oreilles qui bourdonnaient et des étoiles devant les yeux. La fumée avait tout envahi et, même lorsque ma vision s’éclaircit, je ne voyais pas à plus d’un mètre.

			— Thomas ! parvins-je à crier entre deux quintes de toux. David ! Nour !

			— Et moi, comme d’hab, tu t’en fous, grommela Cassandre en se massant le dos.

			La poussière se dissipa, et je restai muette devant l’efficacité de la magie des Goules.

			La paroi était épaisse de plus de dix blocs de granit afin de pouvoir soutenir l’immense structure, et il y avait pourtant un énorme trou dans le mur.

			Un trou.

			Dans le mur 2.

			Je clignai des yeux, incrédule. Mais déjà, mon cavalier terminait de me harnacher à lui. J’entendais des cris et des appels dans les tréfonds de la pyramide. Nous avions attiré l’attention de toute la garde de Pharaon !

			— Accrochez-vous, ça va secouer, ordonna Enmoutef.

			Il épousseta sa robe puis escalada les débris et passa dans le trou en tenant Nour contre lui. Elle ne se débattait pas et regardait tout avec de grands yeux liquides.

			— On n’est pas genre à trente mètres de hauteur ? soufflai-je en le voyant poser un pied dehors.

			Et puis j’aperçus la plate-forme qui stationnait juste devant l’ouverture. Il monta dessus et nous fit signe de venir. J’avançai péniblement, handicapée dans mes mouvements par le harnais qu’on m’avait enfilé. J’étais douloureusement consciente de ma taille alors que mon cavalier grommelait dans sa barbe.

			Je me retrouvai à mon tour sur la plate-forme, puis Thomas, David et Cassandre me rejoignirent avec leurs chaperons respectifs.

			— Les cordes devraient vous retenir, mais faites tout de même attention à ne pas tomber, prévint Enmoutef.

			Il grimaça en apercevant des points rouges dans le ciel qui convergeaient vers nous.

			— Ils ont été plus rapides que prévu. On doit partir tout de suite.

			Il aboya quelques ordres en égyptien et les autres S’lazars se concentrèrent de nouveau. J’aperçus autour de moi d’autres plates-formes prêtes à embarquer tous nos sauveteurs.

			— David, c’est quoi, ces points rouges ? demandai-je en regrettant de nouveau ma super-vision.

			Il plissa les yeux contre le soleil, puis pâlit. Sa main se crispa sur sa corde.

			— D’autres avions – enfin, d’autres plates-formes – remplies de Goules. Il faut croire qu’on n’attaque pas la pyramide de Pharaon si facilement.

			— C’est Leur Soleil, après tout, ironisa Thomas.

			J’étais impressionné qu’il soit capable de faire de l’humour dans cette situation. Moi, j’avais juste envie de me rouler en boule et de pleurer. Ou de dormir, ça me ferait du bien aussi.

			— Tu penses qu’on a des chances de…, commençai-je.

			Enmoutef siffla deux mots, et ses compagnons hochèrent la tête. D’un coup, le véhicule démarra et fila à travers les nuages. Je fus tellement choquée par l’accélération que la fin de ma phrase se perdit dans le vent alors que je partais en arrière. Je sentis mes pieds quitter la plate-forme, et je m’imaginai m’écraser trente mètres plus bas.

			« Ci-gît Chloé,

			Explosée sur le béton,

			Et c’est bien con. »

			Puis on me tira en avant et je retrouvai mon équilibre. Mon cavalier me soutenait par mon harnais sans la moindre difficulté, habitué aux mouvements brusques de la plate-forme. Il n’empêche, je serrai la corde de toutes mes forces. Une civilisation aussi avancée, et ça ne leur était pas venu à l’idée de METTRE UNE NACELLE SUR LEURS VÉHICULES ?!

			La plate-forme accéléra. Nous étions pris en chasse par une dizaine de pseudo-avions avec des S’lazars à leur bord. Nous effectuâmes un virage serré et je sentis mon cœur remonter dans ma poitrine. Au-dessous de nous, le sol défilait à toute vitesse. Tiens, c’est vrai, j’avais le vertige.

			Le vent nous fouettait le visage, puis une des Goules prononça une incantation et une bulle se forma autour de nous. Je pus de nouveau respirer par la bouche sans manger la moitié de mes cheveux. Derrière nous, l’une des capsules se rapprochait.

			— Attention ! cria Thomas.

			Un trait de feu jaillit des mains du pilote et faillit nous frapper. Au dernier moment, un S’lazar le bloqua d’un bouclier d’eau. Les gouttelettes vinrent m’éclabousser tandis que l’énergie se dissipait, inoffensive.

			Nous filions désormais autour des bas quartiers de la ville, et d’autres navettes nous prirent en chasse. Je me sentais plus inutile que jamais alors qu’un nouveau virage me projetait à moitié dans le vide. Heureusement que ces cordes étaient solides. Et bien attachées.

			— Ils ne parviendront jamais à semer autant de poursuivants, me cria Thomas à l’oreille. On va finir par se faire abattre !

			— Ah, toi aussi tu as vu Star Wars ? répondis-je avec cet humour qui avait toujours été ma caractéristique première.

			Plus la course-poursuite continuait, plus je me retrouvais dans la saga, en version 3D mais sans le pop-corn. J’avais l’impression d’être un X-Wing poursuivi par des Tie-Fighters, et ça se terminait rarement bien pour les pilotes qui n’étaient pas Jedi. Un arc électrique jaillit de la main d’un ennemi et manqua de peu notre plate-forme, qui descendit en rase-mottes vers la ville.

			Vraiment en rase-mottes. J’avais l’impression qu’en m’accroupissant, je pourrais toucher les toits.

			J’étais complètement impuissante, une simple humaine ballottée par les événements. Mais…

			Mais…

			— Tu ne peux pas faire quelque chose ? hurlai-je à Thomas.

			— Ils nous ont dit de ne pas utiliser nos pouvoirs.

			— Et depuis quand tu écoutes ce qu’on te dit ? Ils sont occupés à nous défendre, aucun n’est capable de riposter. On ne s’en sortira pas comme ça !

			Thomas hésita un instant puis interrogea du regard Cassandre qui observait nos ennemis, les yeux plissés contre le soleil. Elle hocha aussitôt la tête, comme si elle n’avait attendu que ça.

			— Air et Feu, Feu et Air, unissez-vous entre nos mains.

			Dans un bel ensemble, ils se tournèrent vers la plate-forme ennemie la plus proche et projetèrent chacun une sphère d’électricité dans sa direction. Le pilote prit conscience du danger au dernier moment. Ses yeux s’écarquillèrent, et il agita la main frénétiquement. L’électricité se dissipa avant de le frapper, mais il ne prêtait plus attention à sa trajectoire et heurta de plein fouet la façade d’un temple. Sa plate-forme disparut dans une gerbe de flammes, et je levai le bras au ciel en signe de victoire, même si je n’y étais pour rien.

			— Un de moins !

			Malheureusement, nos poursuivants n’allaient pas se faire surprendre une nouvelle fois. L’attaque suivante de Thomas se vit parée sans difficulté, et Cassandre eut à peine le temps de se protéger lorsqu’une vague de flammes fila vers elle.

			Nous passions désormais au-dessus des faubourgs de la ville et nous dirigions droit vers la forêt. Je réprimai avec peine un haut-le-cœur lorsque la plate-forme bifurqua de nouveau abruptement.

			Puis j’aperçus l’expression déterminée d’un des S’lazars qui nous poursuivaient.

			Un trait de feu jaillit de son index, un trait pas plus large qu’une épingle, et vint percer le cavalier de Thomas de part en part. Avec horreur, je vis les yeux de la victime se révulser et ses jambes céder lentement. Elle porta la main à sa blessure, comme pour la couvrir pudiquement, puis bascula par-dessus la plateforme. Entraîné par son poids et pris par surprise, Thomas suivit le même chemin.

			— NON ! hurlai-je.

			Je me jetai en avant et, au dernier moment, ma main se referma sur le poignet de Thomas. Il pendait dans le vide, son accompagnateur mort accroché à lui. Le poids menaçait de m’arracher les articulations alors que mon harnais se tendait et que mon cavalier dérapait à son tour. J’avais l’impression que mon épaule allait se déboîter, mais je serrai les dents et me refusai à lâcher.

			— Lâche-moi, tu vas tomber aussi ! cria noblement Thomas avant de regarder vers le bas et d’ajouter : Euh, non, ne me lâche pas, ne me lâche pas !

			Nous avions repris de la hauteur et la chute lui serait fatale. Il n’était pas aussi solide que David, et certainement pas en état de lancer une incantation dans cette position. Autour de nous, les tirs de nos poursuivants continuaient de menacer notre frêle esquif. La plate-forme pivota et je me plaquai au sol pour éviter de passer par-dessus bord.

			— Tu es trop lourd ! hurlai-je.

			Il était tellement paniqué qu’il ne répondit pas par un jeu de mots stupide. Il avait beau se débattre, il n’arrivait pas à remonter. Le poids de la Goule l’attirait inexorablement vers le vide, et son poignet commençait à glisser.

			— Vous avez un couteau ? criai-je en me tournant péniblement vers mon cavalier. Un couteau. Pour couper.

			J’essayai de mimer le geste de mon autre main mais j’avais besoin de toutes mes forces pour rester arc-boutée ainsi. Je pouvais voir l’incompréhension de mon interlocuteur, lui aussi fort occupé à ne pas tomber.

			— Vite ! gargouillai-je.

			Je n’avais pas demandé ça, moi. Comment est-ce que je me retrouvais à plat ventre sur une plate-forme qui filait à mille à l’heure au-dessus d’une ville extraterrestre avec des malades qui nous balançaient des éclairs ? À quel moment ma vie avait-elle basculé dans le grand n’importe quoi ?

			Le S’lazar ennemi se rapprocha de nouveau. Dans ma position, j’étais incapable de me défendre ou d’esquiver. Je sentis la mort se rapprocher alors qu’une boule de feu se matérialisait dans sa paume.

			« Ci-gît Chloé,

			Cramée par une boule de feu

			Et c’est pas mieux. »

			Dans un geste futile, je ramenai mon bras gauche vers mon visage, comme si ça allait me protéger des flammes de l’enfer.

			— Air et Eau, devenez bouclier ! cria une voix féminine.

			Un écran de fumée se referma sur la Goule qui poussa un cri de rage. Le projectile qui m’était destiné partit en cloche et se perdit dans les contreforts de la ville.

			— T’es vraiment nulle, comme Chevalier, cracha Cassandre en se détournant pour parer d’autres attaques. Oh, ça faisait tellement longtemps que j’avais envie de dire ça.

			Je ne répondis pas – j’avais le cœur qui battait à cent à l’heure. J’étais toujours en vie. Par le vagin gluant de la déesse Nout, j’étais toujours en vie !

			Ils avaient des expressions stylées, ces Égyptiens.

			Au bout de mon bras, Thomas détachait frénétiquement les derniers nœuds de son harnais. Il poussa un cri de victoire et se libéra enfin du corps de son cavalier, qui alla s’écraser sur le toit d’une maison en contrebas. La pression diminua enfin et, avec l’aide de mon accompagnateur, je parvins enfin à ramener Thomas sur la plate-forme. Il avait les dents qui claquaient et ses jambes ne le portaient plus.

			— Si tu n’avais pas été là…

			— Bah tu serais mort, qu’est-ce que tu veux que je te dise ? répondis-je d’un ton léger.

			Je ne sentais plus mon bras, mais ce n’était pas le plus important. Maintenant que le danger était passé, le contrecoup me frappa et je me rendis compte du soulagement que j’éprouvais. Je n’arrivais pas à imaginer Thomas disparaître. Je le serrai contre moi, de toutes mes forces, et il me rendit maladroitement mon étreinte.

			— Hé, hé, ça va, murmura-t-il en me caressant le dos. Ça va. Je vais bien. Grâce à toi.

			Je m’abandonnai deux secondes contre lui – c’était déjà trop alors que nous étions pris en chasse par tout ce que ce Pharaon avait de S’lazars volants.

			Et puis la forêt se déploya en dessous de nous, et la plate-forme descendit jusqu’à frôler les cimes des arbres. De nouveau, nous fûmes ballottés à gauche et à droite mais, cette fois-ci, personne ne tomba.

			— On n’arrivera pas à les semer, marmonna sombrement Thomas en surveillant nos poursuivants. Il y en a toujours plus.

			— Fais-leur confiance, répondis-je en désignant Enmoutef par-dessus mon épaule. Il doit bien avoir un plan, non ? Il devait se douter qu’on serait pris en chasse.

			— Oui, et on peut imaginer que son plan a échoué.

			Enmoutef devait avoir une ouïe particulièrement aiguisée parce qu’il se tourna vers nous au milieu du bruit des explosions.

			— Bien sûr que non. Mon plan commence maintenant.

			Il agita vaguement le doigt et je suivis des yeux la direction qu’il indiquait. Au début, je n’aperçus rien. Et puis j’en vis un. Puis deux. Puis dix.

			Des S’lazars étaient juchés sur les arbres tout autour de nous. À peine étions-nous passés qu’ils visèrent nos poursuivants. Je vis une plate-forme se désintégrer et une autre s’écraser, tandis que les autres freinaient dans une grande confusion. Les Goules au sol échangèrent des tirs avec celles dans les airs et, même si l’issue paraissait incertaine, cela nous laissa suffisamment de temps pour prendre de la distance.

			— Vous avez des moyens impressionnants à votre disposition, commenta David.

			— Nombreux sont les fidèles qui suivent nos préceptes, acquiesça Enmoutef.

			— Les fidèles ?

			— Vous comprendrez bientôt. Nous sommes presque arrivés.

			Je mis ma main en visière pour me protéger de l’éclat du soleil.

			— Arrivés où ?

			— Dans notre temple secret, répondit tranquillement Enmoutef.

			— Je ne vois rien.

			— Si tu le voyais, il ne serait pas secret, n’est-ce pas ?

			La plate-forme perdit de l’altitude alors que je cherchais encore une réplique bien sentie à lui lancer. Foutu esprit d’escalier !

			Je m’accrochai à Thomas alors que nous raclions la cime des arbres puis descendions le long d’un tronc épais. Il me saisit la main et la serra fort.

			Puis enfin, enfin, la plate-forme s’immobilisa sur le sol avec un dernier grondement. Mon cavalier détacha le harnais en quelques gestes, et le laissa tomber à terre. Je me libérai à mon tour et regardai mes amis.

			Nour était toujours en état de choc, mais les autres semblaient à peu près valides alors qu’ils récupéraient leur autonomie. Cela faisait du bien de pouvoir enfin bouger normalement après tout ce temps dans les prisons, puis dans les harnais. Ces Goules nous avaient sortis de notre geôle, ce n’était pas pour nous enfermer de nouveau, n’est-ce pas ?

			La grande clairière autour de nous n’avait rien de particulier et n’aurait jamais attiré notre attention, mais sans doute était-ce le but. Les S’lazars se dispersèrent et installèrent un périmètre de sécurité, tandis qu’Enmoutef traçait hâtivement un cercle sur le sol, puis une étoile à cinq branches au centre.

			— Ça ressemble beaucoup à votre pentacle, observai-je.

			— C’est notre pentacle, souffla Thomas. Un peu mal représenté, mais c’est bien lui.

			— Je n’ai jamais été doué pour dessiner à main levée, s’excusa Enmoutef, prouvant de nouveau qu’il avait une oreille aiguisée. Mais rassurez-vous, cela n’enlève rien à la puissance de nos cercles.

			Il s’installa au milieu, prononça quelques mots, et les S’lazars répétèrent l’incantation à leur tour. La clairière se mit à luire et, comme si on tirait une couverture, l’illusion se dissipa.

			Nous nous trouvions toujours dans une clairière, mais une partie de la forêt avait disparu, laissant la place à un gigantesque temple de marbre blanc.

			— Qu’est-ce que c’est, cet œil chelou sur le frontispice ? demandai-je en essayant d’avoir l’air dégagé, comme si je voyais tout le temps des édifices sortir du sol.

			— Tu sais ce qu’est un frontispice ? s’étonna Thomas. Et tu prononces ce mot sans la moindre faute ?

			Et voilà. Je lui sauvais la vie, on échappait à des ennemis impitoyables, et sitôt en relative sécurité, il fallait qu’il se remette à me vanner.

			— Oui, je sais ce qu’est un frontispice. Et donc, c’est quoi ?

			— Je n’ai pas une vue aussi acérée que David, mais je dirais que c’est un œil oudjat, un œil complet.

			— Mais encore ?

			— Il a raison, interrompit Enmoutef en gravissant les premières marches qui amenaient au temple. Il s’agit bien d’un œil oudjat. Je vous souhaite la bienvenue dans le temple d’Horus. Ici, vous êtes en sécurité.

			

			
				
					2. Dédicace aux lecteurs du Noir est ma couleur, mes gars szûrs.

				

			

		


		
			Chapitre 9

			Le temple était grand pour un monument dissimulé en plein milieu de la forêt, mais il n’avait rien à voir avec la gigantesque pyramide de Pharaon – et tant mieux. Je commençais à en avoir assez de la démesure.

			La seule chose énorme ici, c’était la statue d’Horus qui trônait dans la pièce principale. Elle représentait une Goule torse nu, ses plumes ébouriffées, avec une tête de… de rossignol ?! L’ensemble aurait pu être ridicule mais il s’en dégageait une aura de puissance et de dignité.

			Enmoutef donna un ordre, et une Goule s’approcha pour saisir Nour. Mon amie poussa un gémissement et se réfugia dans mes bras, me serrant comme une bouée de sauvetage. Je lui caressai doucement les cheveux et me tournai vers Thomas.

			— Qu’est-ce qu’il a dit ?

			— Je souhaitais la faire emmener sur un des lits du temple pour qu’elle reçoive des soins, m’expliqua Enmoutef. Elle est gravement traumatisée.

			— Elle a subi beaucoup d’épreuves, confirmai-je en berçant mon amie. Je suis sûre que vous voulez l’aider, mais je préférerais ne pas la quitter, pas tout de suite.

			— Comme vous voulez. Mais dans ce cas, sa guérison devra attendre. J’ai des informations importantes à vous donner, et le temps nous est compté.

			Nous nous installâmes à même le sol, où un épais tapis recouvrait le marbre, et où de nombreux coussins nous permirent de soulager nos dos endoloris par le voyage. Enmoutef lui-même s’assit en tailleur devant nous, les paumes de ses mains sur ses genoux. Il prit une grande inspiration, puis se mit à chantonner :

			— Salut à toi, Horus. Quand tu ouvres ton œil, la lumière naît. Quand tu la fermes, les ténèbres nous envahissent. Grâce à toi, la lumière se fait sur chacun. Oh, Grand Râ, Horus est ton œil et nous sommes ses serviteurs.

			Il prenait la peine de parler en français, et j’écoutai respectueusement. Je n’avais jamais été très croyante, mais ça ne m’empêchait pas d’accepter les croyances des autres. Sa prière ne me choquait pas plus que des Notre Père.

			Il s’inclina pour toucher le sol de sa tête puis reporta enfin son attention sur nous.

			— Vous avez de nombreuses questions. Je suis là pour y répondre.

			Enfin.

			ENFIN !

			Cela faisait plusieurs jours, depuis le début de cette aventure, que j’attendais que quelqu’un me dise ça. Mais personne ne l’avait jamais fait. Pas Thomas (aka le-garçon-qui-a-toujours-mieux-à-faire-que-me-répondre). Pas David (aka le-garçon-qui-préfère-rester-mystérieux-que-me-répondre). Pas Cassandre (aka la-tarée-qui-veut-m’arracher-les-yeux). Pas Mickael (aka le-big-boss-qui-me-terrorise).

			Personne.

			J’étais tellement choquée que je me laissai voler la première question par Thomas. Heureusement, elle se révéla pertinente :

			— Pourquoi nous avez-vous sauvés ?

			Enmoutef haussa les épaules.

			— Pourquoi pas ?

			Il leva la main devant nos expressions outrées et son regard se teinta d’amusement.

			— Je suis le grand-prêtre du culte d’Horus. Notre temple n’est pas d’accord avec Pharaon sur la manière de gérer les humains, et ça nous a déjà coûté cher dans le passé. Mais nous n’étions encore jamais entrés aussi ouvertement en rébellion.

			— Pourquoi aujourd’hui ? insista Thomas.

			— Parce que votre exécution n’est ni juste ni pertinente. Notre Soleil ne peut vous faire endosser tous les crimes de vos ancêtres – ce ne serait pas juste. Et il ne devrait pas donner une raison à ce fourbe de Mickael et aux siens de venir se venger – ce ne serait pas pertinent.

			Il avait prononcé le prénom avec une petite pointe d’accent exotique mais, en dehors de ça, il était tout à fait reconnaissable.

			— Qu’est-ce que Mickael vient faire là-dedans ? balbutiai-je.

			— Tu ne sais pas ? demanda Enmoutef, étonné, avant de nous regarder avec plus d’attention. Aucun de vous n’est au courant ?

			— Vous semblez avoir une dent contre lui, en tout cas, marmonna Thomas, probablement choqué par la manière méprisante dont on parlait de son adorable grand-père. Pourtant, il a le même objectif que vous : refermer les Failles.

			La Goule resta un instant muette, trop choquée pour parler. Puis elle éclata de rire. C’était étrange, ce son si humain qui sortait d’une bouche si monstrueuse.

			— Refermer les Failles ? Refermer les Failles ? Ah, décidément, c’est trop drôle. Vous êtes ignorants à ce point ?

			— Quoi ? demanda Cassandre en croisant les bras. Si vous savez quelque chose, dites-le. Vous vous croyez malin avec votre robe blanche et vos grands airs, là ?

			— Cassandre…, l’avertit David en tendant la main pour la calmer.

			— C’est vrai, c’est vrai, admit Enmoutef. Mais tout de même, je pensais que vous étiez un minimum au courant. Vous ne refermez pas les Failles, vous, les Mages. Vous les ouvrez.

			Seul un silence choqué lui répondit. Thomas l’observait comme s’il était fou, Cassandre se mordillait le gras du pouce, David fronçait les sourcils – c’est peut-être un détail pour vous, mais pour lui ça veut dire beaucoup. Dans mes bras, Nour remua pour trouver une position plus confortable, comme un enfant qui n’arrive pas à s’endormir.

			— Qu’est-ce que vous racontez ? finit par dire Cassandre. On passe notre vie à refermer les Failles pour que vous ne pénétriez pas dans notre monde.

			— Et vous ne vous êtes pas demandé comment ces Failles étaient créées ?

			— Lorsque vous essayez d’accéder à notre monde pour faire vos… vos trucs de Goule, non ? marmonna Cassandre, soudain moins sûre d’elle.

			Enmoutef secoua la tête, partagé entre l’amusement et la consternation.

			— En effet, je vois que vous avez été maintenus dans l’ignorance.

			— Eh bien parlez, dans ce cas, intervins-je. Si vous voulez nous donner des réponses, on vous écoute.

			Il prit son temps pour m’obéir, réajustant sa robe par petits gestes secs au point que j’eus envie de le secouer pour le faire parler. Enfin, enfin, il finit par souffler :

			— Il n’y a pas de magie dans votre monde. Elle n’existe pas, elle n’a jamais existé.

			— Alors comment expliquez-vous…, commença Thomas.

			— Pour exécuter vos sorts, vous empruntez de l’énergie venant de notre monde. Vous venez chercher chez nous la puissance qui vous manque, et c’est pourquoi vous créez ces Failles.

			— Impossible ! cracha Cassandre.

			— C’est ridicule, dit Thomas.

			Ses mâchoires étaient crispées, sans la moindre trace de son sourire ironique.

			— Et pourtant, c’est la vérité, reprit Enmoutef. Votre monde n’a pas de magie, c’est la raison pour laquelle vous avez dû développer une technologie bien plus avancée que la nôtre. Quel besoin avons-nous de nous intéresser à l’électricité, à la vapeur ou à la fission nucléaire ?

			— Vous semblez bien informé sur notre monde, murmurai-je.

			— J’ai toujours trouvé pertinent de m’informer sur les dangers qui nous menacent.

			J’essayais d’assimiler ce qu’il avait dit, et je n’étais pas la seule. Cassandre et Thomas semblaient les plus affectés, mais même David paraissait plongé dans ses pensées, comme s’il revoyait toute sa vie sous un nouveau prisme.

			Et en effet, si Enmoutef nous disait la vérité, cela changeait tout – y compris la raison même de leur existence.

			— Quand nous lançons un rituel, nous… empruntons la magie de votre monde ? répéta Thomas d’une voix blanche.

			— Je préfère le mot voler à emprunter, puisque vous ne rendez jamais cette puissance mais, oui, en gros, c’est ça. Vous avez dû remarquer que votre magie était plus forte et plus rapide ici ? Les formules que vous prononcez, ces incantations compliquées traduites dix fois à partir de notre langue, elles servent à établir une connexion avec notre monde par le biais de la Faille la plus proche. Et, de cette manière, vous l’agrandissez à chaque incantation.

			— Des Goules nous ont traités de voleurs ou de pilleurs, me rappelai-je soudain. Et Apophis disait que nous devions payer pour ce que nous avions fait.

			— Apophis ? répéta Enmoutef.

			— Une Gou… un de vos guerriers, qui s’est aventuré dans notre monde pour venger son S’lazar. Il est mort, désormais.

			— Je vois…

			Pendant ce temps, Cassandre réfléchissait, les poings serrés.

			— Si vous avez raison, pourquoi Mickael souhaitait-il que nous refermions les Failles ? marmonna-t-elle comme pour elle-même.

			— Ah, ça…

			Le prêtre tapa dans ses mains et une Goule qui se tenait dans l’Ombre se précipita pour aller chercher un plateau de rafraîchissements. Dessus se trouvaient plusieurs coupes en or, remplies d’un liquide pourpre comme du sang mais qui dégageait une délicieuse odeur de cerise.

			Enmoutef attrapa une coupe et s’humecta les lèvres avant de claquer de la langue dans un geste très humain. Je regardai mon verre d’un air dubitatif, et les autres partageaient mon hésitation. Cassandre reposa le sien sans le toucher. Enmoutef leva les yeux au ciel.

			— Que craignez-vous ? Du poison ? Je vous signale que j’ai perdu plusieurs compagnons en attaquant de front la prison la plus sécurisée de Pharaon. Ça ne vous suffit pas pour me faire confiance ?

			— Il n’a pas tort, admit David en prenant une longue gorgée de son verre. Hmm, pas mauvais du tout.

			— David, tu es censé me défendre, protesta Cassandre. Tu devrais être plus parano que ça.

			— S’il voulait nous tuer, il l’aurait déjà fait, contra David. Et ce jus de fruits est délicieux.

			Je réprimai un sourire et trempai les lèvres dans le liquide frais. Il avait un goût de cerise, en effet, et peut-être de… mangue ? Thomas m’emboîta le pas, puis Cassandre finit par se sentir ridicule et but à son tour. Enmoutef nous regarda faire, les yeux étrécis. Enfin, il sourit.

			— Merci de votre confiance. J’ai demandé des rafraîchissements car je ne pensais pas que votre ignorance allait aussi loin. L’histoire que je vais vous raconter est particulièrement longue, mais vous comprendrez mieux une fois que vous saurez tout.

			Il se cala plus confortablement et je l’imitai en m’installant en tailleur. Nour remua vaguement pour rester contre moi. David s’adossa au mur avec indolence mais ses yeux ne cessaient de scanner le temple. Malgré ses paroles de tout à l’heure, je savais qu’il songeait déjà à un plan de fuite si jamais les choses dégénéraient. Les Chevaliers n’étaient que rarement au repos.

			Enmoutef avait une voix grave, calme, posée, une voix de conteur.

			— Il y a cinq mille ans – plus de cinq mille ans –, des nomades se sont installés sur les rives du Nil, au cœur d’une région qui s’appellerait plus tard l’Égypte. Ils fondèrent une capitale – Hiérakonpolis – et cultivèrent les terres alentour. Ils avaient quelques rudiments d’élevage, d’agriculture et de maçonnerie, mais leurs maisons étaient frustes et leur écriture inexistante.

			Thomas hochait la tête comme s’il était d’accord avec ce que racontait le prêtre. De mon côté, Hiérakontruc ne me disait rien mais bon, comme d’habitude, quoi. Je berçais Nour et m’efforçai de m’intéresser à des événements qui avaient eu lieu à une époque aussi lointaine. Cinq mille ans ! Comment imaginer autant de temps ? Il y a mille ans seulement, nous étions en plein Moyen Âge. Il y a deux mille ans, l’Empire romain était à son apogée et Jésus était un ado de mon âge. Alors cinq mille…

			— Pendant ce temps, notre peuple tâtonnait avec les bases de la magie. Les réponses étaient autour de nous mais nous ne nous posions pas les bonnes questions. Lors d’une de leurs nombreuses expérimentations, nos premiers sages ouvrirent par accident une Faille vers votre monde. Celle-ci apparut directement au centre de Hiérakonpolis. Vous pouvez imaginer la panique de vos ancêtres.

			La panique ? Pour le coup, j’imaginais très bien, oui.

			— Au début, ils nous ont pris pour des dieux, soupira Enmoutef. D’ailleurs, il existe encore de très vieux hiéroglyphes représentant des « créatures » avec des plumes sur les bras. Nous n’étions pas venus avec de mauvaises intentions, et nous avons rapidement vu l’intérêt de collaborer avec les humains. Notre peuple était friand de vos céréales et nos savants étaient fascinés par les progrès que vous aviez réalisés en médecine ; en échange, nous vous aidions grâce à notre magie. Nous accueillions certains privilégiés dans notre monde et réciproquement. C’était une période de grande paix et d’avancée pour nos deux peuples.

			— C’est incroyable…, souffla Thomas.

			— Les humains ont copié tout ce qui leur plaisait dans notre civilisation – y compris notre panthéon, même s’il ne correspondait à rien de votre monde. Des créatures à tête de chacal ou de crocodile, cela n’existe pas chez vous. Mais ici, on peut encore en croiser. Vous avez également copié nos titres. À l’époque d’Hiérakonpolis, les Égyptiens avaient des rois. Après nous avoir rencontrés, leur souverain a décidé de se faire appeler « pharaon », comme Notre Soleil, et d’unifier la Haute et la Basse-Égypte. Il a copié la barbe postiche, l’uræus… tout. Avec succès.

			— Personne n’a jamais vraiment su avec exactitude comment les pyramides avaient pu être construites, intervint de nouveau Thomas. Bien sûr, avec de la magie, c’était tout de suite plus simple.

			— Les humains ont vite appris comment alléger les blocs de granit, les plus doués parvenaient même à les faire voler, confirma le prêtre. Notre alliance a inauguré une période de grands travaux, de réformes et… de conquêtes sur les peuples voisins. C’est ça le problème avec vous, les humains, vous êtes belliqueux.

			David coula un regard entendu vers les rapières qui battaient au flanc des gardes autour de nous.

			— Et vous non ? Il me semble avoir déjà croisé le fer avec vous plusieurs fois.

			— Et cette course-poursuite dans les airs, c’était moyennement « peace & love », ajoutai-je.

			— En effet, il faut croire que nos peuples ont déteint l’un sur l’autre, admit Enmoutef. Mais ce n’est pas la morale de mon histoire. Faites-moi confiance, nous approchons de la conclusion.

			Il eut un sourire dénué d’humour et but une nouvelle gorgée de jus de fruits. Comme un orateur expérimenté, il attendit que notre impatience soit à son comble avant de reprendre :

			— Ces échanges nous étaient bénéfiques à nous aussi, et ils auraient pu continuer jusqu’à aujourd’hui encore, si ce n’est que de plus en plus d’Égyptiens – pharaon, vizir, prêtres et grands-prêtres – apprenaient à maîtriser la magie. Ce que nous avions expliqué à une poignée de privilégiés se répandait désormais dans les hautes sphères du pouvoir. Et nous avons été témoins d’un phénomène alarmant.

			Thomas remuait à côté de moi et, prise dans l’histoire, je serrai sa main dans la mienne. Il parut surpris, mais ne se dégagea pas. Pourquoi j’avais fait ça ?! Qu’est-ce qu’il allait s’imaginer ?

			— Un phénomène alarmant ? répéta Thomas en se raclant la gorge.

			— Oui. Plus les humains utilisaient la magie, plus ils en puisaient dans notre monde, plus nous avions du mal à la canaliser pour notre propre compte. (Il soupira.) Cent, deux cents humains qui lancent des rituels par rapport à l’immensité de notre population, ça n’aurait pas dû faire de différence, et pourtant ça en faisait. Nos plates-formes s’arrêtaient en plein vol. Nos transports ne fonctionnaient plus. Nos architectes peinaient à construire le moindre bâtiment. Nos récoltes ne se produisaient plus toutes seules…

			— Toutes seules ? demandai-je, parce que ça me paraissait important.

			— Jusque-là, une incantation nous permettait de récupérer tous les fruits mûrs dans des paniers sans avoir à nous baisser.

			— Oh.

			Bon, en fait, ce n’était pas important, mais c’était un bon fun fact à placer dans une conversation.

			— Bref, les fondements même de notre civilisation étaient en train de se déliter, reprit le prêtre. Rendez-vous compte à quel point nous comptons sur la magie au quotidien : imaginez que, dans votre monde, l’électricité et le pétrole viennent d’un seul coup à disparaître.

			Ah oui, ça, tout de suite, je l’imaginais mieux. Plus de transports nulle part, plus de lumière, plus d’ordinateurs bien sûr, de téléphones, de télévision. Plus de nourriture dans les supermarchés, plus de vêtements, plus d’eau courante… plus rien. Je ne donnais pas vingt-quatre heures avant que ce soit l’anarchie.

			— Je vois que vous comprenez, soupira Enmoutef. Notre capitale n’était pas aussi grande qu’aujourd’hui, bien sûr, mais elle hébergeait déjà près de cent mille habitants. Ils n’ont pas très bien vécu les événements, et ont supplié Notre Soleil d’intervenir.

			Je n’arrivais toujours pas à m’y faire, à ce titre de noblesse. Je préférais quand il l’appelait Pharaon, c’était plus clair.

			— Qu’est-ce qu’il a fait ? demanda Cassandre, fascinée.

			Son attitude de fille écorchée (tu m’étonnes, après ce qu’elle m’avait raconté), de femme torturée, de colère difficilement réprimée, avait disparu, remplacée par une curiosité presque enfantine. Elle se balançait d’une fesse sur l’autre, un peu comme si elle écoutait une histoire à la veillée.

			— Ce que font les peuples civilisés, répondit Enmoutef. Il rencontra son homologue de votre monde, et lui expliqua la situation. Votre pharaon était compréhensif et, petit à petit, il restreignit l’accès de la magie à lui-même et à ses très proches conseillers. Seulement vous pouvez deviner ce qui s’est passé.

			— Certains n’étaient pas d’accord ? suggérai-je en levant la main comme à l’école.

			— Oui, certains n’étaient « pas d’accord », confirma le prêtre en souriant. C’est difficile de toucher du doigt la puissance et de se la voir retirer. Au lieu d’abandonner leurs pouvoirs, d’accepter notre décision et de reprendre une vie normale, vos Mages se sont contentés de se cacher et de ne plus exercer leur art en public. Votre souverain était content, il avait l’impression d’avoir réglé le problème – mais cela ne changeait rien. Les traîtres continuaient à siphonner la magie de notre univers. Lorsque nous lui avons demandé de s’en occuper, cette fois-ci, il a réagi avec colère. Comment osions-nous lui donner des ordres ? Il fallait croire que ses illusions de divinité lui étaient montées à la tête.

			Enmoutef but de nouveau alors que nous étions tous suspendus à ses lèvres. Alors, alors ? avais-je envie de dire à chaque gorgée.

			— Notre Soleil a réfléchi avec ses conseillers, et a pris la décision qui convenait pour sauver notre peuple. Il a refermé la Faille que nous avions ouverte, et nos deux mondes ont continué chacun sur leur chemin. Enfin, c’était la théorie. En réalité, le calme n’a duré que quelques années. Sept, selon la chronologie de nos anciennes dynasties.

			— Les humains ont trouvé le moyen d’ouvrir des Failles, eux aussi, comprit Cassandre.

			— Exactement. Ils connaissaient nos formules et ils les ont adaptées pour aller en cachette chercher la magie là où elle existait : chez nous. Ils étaient moins nombreux et leurs pouvoirs étaient moins puissants de cette manière, donc les répercussions n’étaient pas aussi brutales qu’avant la scission, mais on les sentait quand même. On comprit rapidement que les humains étaient responsables. Le Pharaon qui nous dirigeait finit par mourir, et fut remplacé sur le trône par quelqu’un de plus expéditif. « Ils se comportent comme des voleurs ? » a-t-il dit. « Eh bien, on les traitera comme des voleurs. » Et c’est là que tout a commencé.

			Petit à petit, tout finissait par prendre sens, par s’emboîter. Certains détails qui m’avaient dérangée obtenaient une explication, bien plus claire que cette histoire de démons vomis des Failles que m’avait servie Mickael.

			— Vous avez essayé de supprimer les Mages en envoyant des assassins, compris-je.

			— Nous n’avons pas seulement essayé. Nous y sommes presque parvenus. Nous profitions des moments où le tissu entre nos deux mondes était fragilisé pour nous glisser dans votre univers, et nous abattions vos Mages impitoyablement. Ils sont quasiment tous tombés.

			— « Presque », « quasiment », interrompit Cassandre. Vous en avez raté quelques-uns, il faut croire, puisque nous sommes encore ici ?

			— Oui, confirma Enmoutef, nous en avons raté un. À l’époque, il s’appelait Imhotep, vous en avez probablement entendu parler. Et il se nomme désormais Mickael. Vous en avez sûrement entendu parler.

		


		
			Chapitre 10

			Le silence s’installa brutalement. C’était un silence religieux, ce qui tombait bien puisqu’on se trouvait dans un temple (Chloé, humour de pointe en toutes circonstances).

			J’avais du mal à assimiler ce qu’Enmoutef venait de nous raconter et, à voir l’expression perdue de mes compagnons, je n’étais pas la seule. Cassandre serrait et desserrait les poings comme si elle brûlait de sauter à la gorge de notre interlocuteur.

			Finalement, ce fut moi qui brisai le silence :

			— Mickael ? Le Mickael de notre monde ? Comment est-ce possible ?

			— Il avait toujours été le plus doué de nos disciples humains, et le moins enthousiaste à l’idée de ne plus avoir la possibilité d’utiliser ses pouvoirs – d’autant plus qu’il s’en servait pour prolonger sa vie. Il a rapidement compris qu’il devait se montrer discret et il a utilisé ses pouvoirs de manière sporadique durant les siècles qui ont suivi. Chaque fois que nous pensions le tenir, il s’enfuyait. En Grèce, à Rome, à Istanbul. Nous l’avons croisé à Venise à la Renaissance, à La Nouvelle-Orléans durant la guerre de Sécession. Il s’est installé en France au début du XXe siècle et n’a plus quitté le pays depuis. L’essor des villes lui a permis de se cacher plus efficacement.

			— Mais pourquoi Paris ? Il aurait été mieux caché dans une mégalopole comme Tokyo, Jakarta ou Delhi.

			— Peut-être qu’il se fait vieux, dit Enmoutef. Les humains ne devraient pas vivre si longtemps. J’imagine qu’après quelques milliers d’années, il a voulu enfin se poser.

			Je comprenais soudain un autre détail qui m’avait perturbée, une discussion que j’avais eue avec Thomas. Il m’avait expliqué que la magie était bien plus puissante à Paris qu’en province, et j’avais fait une référence – très drôle – à Pokémon Go.

			En réalité, la magie existait à Paris simplement parce que Mickael s’y trouvait.

			— Supposons que nous vous croyions, intervint David de sa voix calme. Cela ne répond pas à la question la plus importante.

			Tout le monde se tourna vers lui. Il était resté si silencieux jusque-là que nous avions presque oublié sa présence. Le prêtre haussa un sourcil intrigué, et attendit la suite.

			— Vous avez attaqué de front votre Pharaon et tué plusieurs de ses hommes. Vous avez vous-même subi des pertes. Je suppose que vous ne faites pas tout ça par bonté d’âme. Qu’est-ce que vous attendez de nous ?

			Je le regardai, bouche bée. Nous étions tous tellement fascinés par les révélations d’Enmoutef que nous avions oublié de réfléchir aux motivations du grand-prêtre. Pourtant, David avait raison. Personne ne prendrait autant de risques simplement pour nous raconter une histoire.

			— Je vous l’ai déjà dit, je ne suis pas d’accord avec la politique de Notre Soleil.

			— Je comprends, mais j’ai du mal à croire que vous ayez décidé de nous sauver simplement parce que vous appréciez plus les humains que lui. Vous êtes désormais en guerre contre lui. Quel est votre objectif ? Le remplacer ?

			Enmoutef lui lança un regard perçant, puis se servit de nouveau de « jus d’orange ».

			— Vous en voulez ? demanda-t-il poliment.

			Je tendis ma coupe, et Thomas m’imita. David et Cassandre secouèrent la tête, attendant la suite.

			— Vous avez raison, finit par soupirer le prêtre. Enfin, dans un sens. La vérité, c’est que je pense à mon peuple en premier, et je sais que vous tuer est une erreur. Certains voudraient vous voir souffrir. Encore aujourd’hui, vos rituels provoquent des accidents dans notre monde, sans même que vous vous en rendiez compte. Mais qu’est-ce que votre mort y changerait ?

			— Rien, vous avez raison, m’empressai-je d’ajouter.

			— Quelle perte de temps de nous tuer, soupira théâtralement Thomas.

			Cassandre et David nous regardaient avec incrédulité – quoi, comment nous permettions-nous de plaisanter dans cette situation ? Mais on ne peut pas avoir peur en permanence. C’est ce que ma mère m’avait fait comprendre, au sujet des attentats à Paris : au bout d’un moment, la vie reprend ses droits. On n’a pas le choix, on ne va pas rester cloîtré chez soi. Alors on apprend à vivre avec.

			À force de me faire menacer, capturer, étouffer ou percer le cœur, je commençais à ressentir un certain détachement.

			— Si nous vous tuons, Mickael n’en aura cure, continua le prêtre. Il a déjà perdu de nombreux Mages au fil des années, et il s’en est toujours remis. Il se contentera de s’échapper une nouvelle fois et, dans vingt ans, il reviendra avec de nouveaux enfants et de nouveaux Chevaliers.

			— Il commence à être vieux, quand même, non ? protestai-je.

			— Un peu moins de cinq mille ans, oui, je dirais que ça fait vieux. Mais s’il a envie de fonder une famille et de séduire une jeune femme, il y parviendra sans difficulté. Il a toujours eu beaucoup de charisme, même à l’époque où il s’appelait encore Imhotep.

			Je frissonnai en imaginant la pauvre femme qui coucherait avec un homme de cinq mille ans. Ça devait être fripé, non ? Et râpeux. Et… et pourquoi est-ce que je pensais à ça, exactement ?

			David, lui, restait bien concentré.

			— Et donc ? Qu’est-ce que vous attendez de nous ?

			— Vous avez vu à quel point Notre Soleil est intransigeant. Jusqu’à présent, nous n’avons jamais agressé aucun humain ordinaire, nous avons toujours visé uniquement les Mages et leurs protecteurs. Si jamais les choses continuent ainsi, Pharaon n’hésitera pas à prendre en otage des innocents. Il mettra Paris à feu et à sang pour se venger.

			— Mais ça n’aura aucun impact sur la magie, protesta Thomas. Si vous nous avez dit la vérité, Mickael se moque du sort des Parisiens. Il fuira plutôt que de les défendre.

			— C’est là que je compte sur vous. Nous pensons que la diplomatie peut fonctionner là où la manière forte échouera. Nous sommes convaincus que vous pouvez aller voir Mickael et lui expliquer la situation.

			Thomas et Cassandre se regardèrent, incrédules.

			— Lui expliquer ? Il n’est pas du genre compréhensif. Et s’il vous défie depuis des siècles, pourquoi est-ce que ça changerait aujourd’hui ?

			— Parce qu’avec mes confrères du temple d’Horus, nous avons trouvé une autre solution. Une manière pour lui d’utiliser ses pouvoirs sans qu’on y trouve à redire. Une sorte de… comment diriez-vous… de garde partagée.

			Thomas fronça les sourcils.

			— Garde partagée ?

			— Eh bien, nous pourrions faciliter son utilisation de la magie – votre utilisation de la magie – à certains moments précis. Si nous vous aidons, vous pourrez utiliser plus de pouvoir, réaliser de plus grandes choses – et, bien sûr, il pourrait continuer à se servir de ses pouvoirs pour ne pas vieillir. En échange, il s’engagerait à ne pas puiser dans la magie en dehors des horaires prévus. Ainsi, notre population ne serait pas prise au dépourvu.

			— Mouais, marmonnai-je.

			Le prêtre croisa les bras et ses plumes se déployèrent. Était-ce un signe de nervosité ?

			— Peut-être n’appréciera-t-il pas cette idée mais il a tout à y gagner. Fini les attaques, fini les assassinats. Et surtout, l’alternative lui déplairait.

			— Quoi, le fait que Pharaon envahisse la Terre ? marmonna Cassandre. Je suis sûre que ça ne lui fait pas peur. Et à nous non plus, d’ailleurs. J’aimerais bien voir comment vos Goules se débrouilleraient face au RAID et à notre armée.

			Enmoutef frissonna.

			— C’est là que nous ne sommes pas d’accord, jeune fille. Je n’ai aucune envie de découvrir ça. Les deux camps possèdent des armes de destruction terribles, et je ne souhaite pas plus voir une boule de feu s’abattre sur votre capitale que de sentir une bombe sur la nôtre. Mais ce n’est pas à cette alternative-là que je pensais. Si Mickael refuse de nous écouter… eh bien, dans ce cas-là, nous tenterons de lui couper purement et simplement sa magie.

			— Qu’est-ce que vous essayez de nous dire, exactement ? demanda Thomas, les yeux plissés.

			— C’est pourtant simple. Mickael a ouvert une Faille quelque part, une Faille personnelle qui lui permet d’exercer ses pouvoirs. Si nous la refermons, tous nos problèmes seront réglés.

			— Et nous ne pourrons plus utiliser la magie, grinça Cassandre. Pourquoi est-ce qu’on ferait ça, exactement ?

			— Peut-être parce que je vous ai sauvé la vie et que vous m’êtes redevables ? suggéra Enmoutef. Parce que cette énergie ne vous appartient pas et que c’est la bonne chose à faire ? Parce que vous avez envie d’éviter la guerre entre nos deux nations ? Quoi qu’il en soit, ce n’est qu’un dernier recours. J’espère vraiment que Mickael acceptera notre première proposition. Il n’y a que des bénéfices pour lui – et pour vous. Je compte sur vous pour lui présenter la situation de la manière la plus claire possible.

			Il se leva abruptement et nous l’imitâmes. Je fus la première surprise de me rendre compte que je tenais encore la main de Thomas dans la mienne. Je me dégageai d’une bourrade gênée et il me caressa la paume en souriant avant de me lâcher.

			Il était vraiment trop nul.

			De son côté, Nour grimaça puis se mit à gémir, dérangée dans sa torpeur. Enmoutef la dévisagea avec un intérêt clinique.

			— Une autre raison de m’être reconnaissant, c’est que je vais aider votre amie et la sortir de cet état catatonique.

			— Oh, vous êtes pas obligé, hein, grommela Cassandre.

			Je la foudroyai du regard mais elle affecta de ne pas me voir. Enmoutef prit la tête de Nour entre ses mains, puis ferma les yeux. Cette fois-ci, l’incantation qu’il prononça était presque chantante malgré les sonorités rugueuses de la langue. Thomas l’observait, fasciné.

			— Si seulement j’avais un carnet pour noter tout ce qu’il dit…, murmura-t-il. J’en rate la moitié. Ils sont vraiment plus avancés que nous niveau magie.

			— Normal, si c’est eux qui l’ont inventée, fis-je remarquer.

			Nour se raidit soudain dans mes bras, et poussa un cri inhumain. Elle se mit à trembler, comme si elle était en pleine crise d’épilepsie. J’essayai de repousser les mains d’Enmoutef mais il tint bon, continuant son incantation à voix basse.

			— Mais arrêtez, vous voyez bien que vous la faites souffrir !

			— Chloé, d’après ce que je comprends, c’est vraiment un rituel de guérison, intervint Thomas.

			— Tu l’entends hurler, tu trouves qu’elle a l’air guérie ?

			Mon amie se tendit de nouveau, tellement rigide que je crus qu’elle allait se briser le dos. Et puis le prêtre se recula et elle tomba à terre, ses longs cheveux recouvrant son visage.

			— Nour ! criai-je en m’accroupissant à côté d’elle.

			J’entendis Cassandre marmonner derrière moi :

			— Et voilà, on apprend que notre vie est basée sur un mensonge, on se récupère une mission de merde, on va peut-être devoir renoncer à nos pouvoirs, et tout ce qui l’intéresse, c’est son amie qui sert à rien.

			— Mais tu vas fermer ta putain de gueule de…

			— Chloé ?

			La voix de Nour m’interrompit en pleine tirade diplomatique. Je me tournai vers elle, incrédule. Elle écarta ses cheveux d’une main impatiente et me regarda avec ses yeux, les vrais, sans la lueur de folie qui avait couvé derrière.

			— Oh, Nour ! Tu m’as fait tellement peur.

			— Je vous ai surtout fait honte, murmura-t-elle en se relevant péniblement. Je n’aurais jamais dû me faire capturer aussi facilement dans la forêt, c’est à cause de moi que vous avez failli vous faire tuer.

			— Tu vois, c’est elle qui le dit, pas moi, observa Cassandre.

			— C’est bon, lâche-la, grogna Thomas.

			Cassandre pivota vers lui, un sourire cruel aux lèvres.

			— J’aurais dû me douter que tu prendrais le parti de Chloé. Dis-moi, quand tes pouvoirs auront disparu, est-ce que tu crois qu’elle t’accordera ne serait-ce qu’un regard ?

			— Tu n’en as pas marre de dire des choses méchantes ? soupirai-je. D’accord, tu as des circonstances atténuantes parce que tu as perdu…

			— Ne reparle plus jamais de ça, siffla Cassandre. Je vous l’ai raconté parce que je pensais qu’on allait mourir. Mais n’essaie même pas de me plaindre si tu ne veux pas que je t’arrache les yeux.

			— Ce que j’allais dire, c’est que malgré ça tu restais une sacrée connasse, mais OK, je vais me taire. Nour, comment tu te sens ?

			Mon amie agita les bras, les mains, perplexe.

			— Bien, en fait. Très bien, même. Je me sens un peu fatiguée mais j’ai l’impression que cette dernière journée n’a été qu’un mauvais souvenir. Je repense à tout ce que vous m’avez raconté, à l’existence de la magie, des Failles, des Goules, et je suis calme, limite zen. Même quand je songe aux tortures qu’on m’a infligées, je ne ressens aucune peur, aucune souffrance. C’est… étrange.

			— C’est normal, intervint Enmoutef. Elle était vraiment traumatisée, elle a subi des souffrances incommensurables. J’ai été obligé d’utiliser un rituel particulièrement puissant, et il est possible qu’elle se sente ainsi un peu… détachée pendant quelques heures, voire quelques jours.

			— Eh ben, vu sa tête de fille sage, si ça se trouve, c’est la première fois qu’elle touche à la beuh, ricana Cassandre.

			— Je suis peut-être détachée, mais si vous pouviez éviter de parler comme si je n’étais pas dans la pièce, ça m’arrangerait, souffla Nour. Même si mes émotions sont assourdies, je me souviens d’avoir bavé devant vous pendant plusieurs heures. J’ai suffisamment honte comme ça, pas besoin de m’infantiliser encore plus.

			— Toutes mes excuses, jeune Nour. Tu as raison. En attendant, je suppose que vous avez tous envie de rentrer chez vous – que vous soyez d’accord pour m’aider ou non. Plus vous restez ici, plus vous nous mettez en danger. Les armées de Notre Soleil doivent vous chercher un peu partout, et si elles insistent suffisamment, elles finiront par dissiper nos illusions et trouver l’emplacement de notre temple. Jusqu’ici, elles faisaient peu d’efforts pour nous débusquer mais je pense que votre évasion a tout changé.

			— Et ça ne vous dérange pas d’être en conflit ouvert avec Votre, euh, Soleil ?

			Le prêtre se fendit d’un léger sourire.

			— C’est là que vous entrez en jeu. Si votre mission diplomatique réussit, je deviendrai intouchable. Je serai peut-être même…

			— … le nouveau Soleil, compléta David.

			— Exactement.

			Gagnant-gagnant. Ouf. Je me méfiais instinctivement de ceux qui voulaient m’aider par pur altruisme. Voilà qui était plus logique.

			Seulement il y avait un hic.

			Oh, un tout petit.

			— Comment est-ce qu’on va faire pour regagner notre monde ? demanda Thomas, exprimant nos doutes. La Faille par laquelle on est passés a été détruite. Or, si j’ai bien compris, vous n’êtes plus capables d’ouvrir une Faille par vous-mêmes – sans quoi vous n’enverriez pas vos tueurs par nos propres Failles. Et je suppose que vous ne savez pas où se situe la fameuse Faille qu’utilise Mickael, sans quoi vous en auriez déjà profité pour le supprimer. Je me trompe ?

			— Tu ne te trompes pas, confirma paisiblement Enmoutef. Quand nous avons décidé de couper tous les contacts, il y a des millénaires, nous avons dissimulé de nombreux secrets, qui ont été perdus depuis longtemps.

			— Du coup, qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je. On attend que Mickael ou les autres ouvrent une nouvelle Faille ? Ça peut prendre des semaines, des mois…

			— … des années, confirma Thomas, l’air sombre. Surtout sans Cassandre et moi pour lancer des rituels. S’il fait profil bas, nous sommes coincés.

			Ma mère se trouvait quelque part de l’autre côté, comme Célia, comme mon père, comme tous ces gens qui faisaient partie de ma vie. Je n’avais rien contre cet univers avec ses prouesses magiques, mais ce n’était pas le mien. Combien de temps allais-je perdre ici ? Un an ? Deux ans ? Dix ? Plus encore ? Un frisson me parcourut le dos, et Thomas posa furtivement sa main sur mon épaule pour me réconforter. J’eus à peine le temps de m’en rendre compte qu’il l’avait déjà retirée.

			— Il y a une solution, reprit Enmoutef en lissant machinalement les plumes de son bras. Vous pensez bien que j’ai réfléchi à la question.

			Tout le monde se tourna vers lui, plein d’espoir. Moi, je sentais déjà venir l’embrouille.

			— Vous voulez qu’on retrouve vos secrets perdus, c’est ça ? grognai-je.

			— Pas du tout. Si nous ne les avons pas récupérés alors que nous étions des milliers à les chercher, vous n’y arriverez pas plus. Non, je pensais à autre chose. En réalité, vous n’êtes pas les premiers humains à atterrir dans notre monde.

			— Quelqu’un d’autre a traversé une Faille ? marmonna Thomas en fronçant les sourcils. Impossible, je le saurais. Ce n’est pas comme si on était tellement nombreux. Dès qu’un Mage disparaît, ça se remar…

			Il s’interrompit soudain et nous nous regardâmes tous les deux alors que la même pensée nous frappait au même moment.

			— Sylvain.

			Le prêtre hocha la tête, satisfait.

			— Je vois que vous le connaissez. Celui que vous appelez Sylvain Ledrapier est arrivé ici il y a quatre ans. Si quelqu’un est capable de rouvrir une Faille vers votre monde, c’est bien lui.

			— S’il savait comment faire, il serait rentré, protesta Cassandre.

			— Il a l’air de se trouver très bien ici. La magie dans l’air lui permet de procéder à ses expériences sans la moindre limite.

			Je fronçai les sourcils.

			— Vous voulez dire qu’il est en liberté ? Il utilise la magie et personne ne le traque, personne ne lui dit rien ? Il se cache ?

			— Pas exactement. Il est en liberté, oui, mais il ne se cache pas. Il est possible qu’il vous semble… passablement changé.

			— Qu’est-ce que vous voulez dire ? s’énerva Thomas. C’est mon oncle !

			— C’est le mien aussi, observa Cassandre.

			— Eh bien, Notre Soleil n’a jamais cherché à tuer votre oncle pour une seule raison : il perdrait trop de troupes dans le combat. Sylvain Ledrapier s’est retranché dans une forêt au nord, et il dispose d’une armée entière de soldats lobotomisés qui lui obéissent au doigt et à l’œil. Il est à moitié fou et réalise des expériences de plus en plus perturbantes. Et il représente votre meilleure chance de rentrer chez vous.

		


		
			Chapitre 11

			Depuis que nous étions sortis de la forêt, la plaine s’étendait à perte de vue. À peine était-elle rompue ici et là par de petites collines herbeuses. Nous longions des champs de ce qui ressemblait à du blé, et le ciel était d’un bleu profond, sans le moindre nuage.

			— Ils en ont pas marre de ce paysage si monotone ? grommela Thomas. On dirait qu’ils manquaient de couleur sur leur palette.

			Son observation me rappela ma mère, qui se piquait d’être artiste peintre. Que faisait-elle en ce moment ? En tout cas, j’étais décidée à tout faire pour la retrouver. La preuve, je marchais d’un bon pas en direction d’une forêt hantée.

			Nous étions partis dès l’aube, Nour, Cassandre, Thomas, David et moi.

			Et Enmoutef, qui avait insisté pour nous accompagner.

			— Sans moi, vous ne parviendrez jamais à passer inaperçus.

			— On a bien réussi dans votre ville, avait protesté Thomas.

			— Réussi ? Vous vous êtes tous fait capturer. C’est moi qui ai coordonné le grand sortilège qui dissimule le temple de mon dieu. Je saurai vous aider. Et je pourrai répondre à vos questions sur notre monde en chemin.

			En effet, il avait aussitôt lancé un rituel qui nous donna l’apparence de Goules. C’était étrange de les appeler ainsi maintenant que nous savions qui elles étaient vraiment. Pas plus cruelles, pas plus mauvaises que nous, juste différentes.

			Cependant, je n’étais pas fan des cinq S’lazars et de leurs Chevaliers qui nous suivaient. Théoriquement, ils étaient là pour fournir une garde d’honneur à leur grand-prêtre. En pratique, cela ressemblait diablement à une escorte encadrant des prisonniers.

			Il n’empêche, cette petite promenade était agréable et cela restait bien mieux que de moisir dans les cachots de Sa Saloperie de Super Soleil Souverain. Oui, je fais des allitérations SI JE VEUX. Je sentais la caresse du soleil (le vrai) sur ma peau, une légère brise jouait avec mes cheveux et je m’étais même trouvé un bâton de marche que j’utilisais avec enthousiasme pour allonger ma foulée.

			— On ne pourrait pas voler ? avait demandé Thomas.

			Une question très pertinente, qui n’avait rien à voir avec sa condition physique, bien sûr. De toute façon, Enmoutef avait secoué la tête.

			— J’ai confiance en mon illusion, mais ce n’est pas une raison pour la tester. Une plate-forme attirera l’attention, surtout en ce moment où Pharaon est sur les dents. Et aucun transport en commun ne mène vers cette forêt. Bizarrement, votre oncle a découragé toutes les bonnes volontés qui voulaient s’installer dans le coin.

			Fair enough.

			Du coup, nous marchions. Et, d’une certaine manière, cela nous faisait du bien au corps et au moral. Peut-être que Thomas serait moins pâlichon, et que Nour redeviendrait normale.

			La nuit tomba plus vite que je le pensais. Je ne me sentais pas fatiguée, et David ne montrait bien sûr pas le moindre signe d’inconfort, mais les autres avaient bien besoin d’une pause. Le tee-shirt de Thomas lui collait à la peau alors qu’il se laissait lourdement tomber au sol.

			— Je m’en souviendrai, de ce voyage, maugréa-t-il.

			— Dans quelques années, tu en riras et tu le raconteras à tes enfants qui t’écouteront bouche bée, ricanai-je.

			— Moui. Je ne sais déjà pas si j’ai envie d’enfants, alors planifier mes loses en fonction d’eux, c’est un peu trop pour moi. Même si, bon, on se rend quand même dans l’antre d’un vil nécromant. J’espère que je résisterai à ses sorts et que j’aurai de la chance sur les jets de dés.

			— Les jets de dés ? répétai-je bêtement.

			— Tu n’as jamais fait de jeu de rôles ?

			— Tu veux dire des trucs SM ? marmonnai-je.

			— Non, je songeais plus à Donjons & Dragons, mais j’aime bien ta manière de penser.

			— T’es nul.

			— Peut-être, mais en attendant c’est toi qui m’as pris la main au temple.

			— Parce que je voulais te rassurer, bredouillai-je, écarlate.

			Je n’avais pas prévu qu’il me balance ça au visage avec autant de décontraction. En même temps, je devrais commencer à en avoir l’habitude.

			— Ça a bien fonctionné, admit-il très sérieusement. D’ailleurs, j’ai un peu peur en ce moment, tu ne voudrais pas recommencer ?

			— T’es nul, répétai-je.

			— Oui, tu me l’as déjà dit.

			Il se détourna et s’approcha de Cassandre, qui observait les environs avec méfiance. Les S’lazars sécurisaient le périmètre avant d’installer leur couchage. S’ils avaient souffert de la route, ils ne le montraient pas.

			J’avais du mal à me faire une idée sur Thomas. C’était quand même beaucoup plus facile quand j’étais sa Mousquetaire. On partageait quelque chose, au moins, et notre relation était beaucoup plus simple. Je savais quand il était énervé (rarement), amusé (souvent) ou excité (hum). Là, je n’avais pas la moindre idée de ce qui pouvait lui passer par la tête alors qu’il parlait à Cassandre.

			Un S’lazar préparait un gruau étrange mais qui semblait nourrissant, et un autre prononça une formule qui réchauffa aussitôt l’air autour de nous. J’avais l’impression de me retrouver en pleine journée d’été ; pourtant les étoiles scintillaient dans le ciel.

			— Tu tiens le coup ? demandai-je à Nour qui passait à côté de moi.

			Elle me dédia un sourire rapide.

			— Oui, ça va mieux. Mes sensations et mes émotions reviennent petit à petit, mais j’ai encore l’impression d’évoluer dans du coton. Ce n’est pas si désagréable. D’ailleurs, il faudrait que je remercie Enmoutef.

			— Tu sais, il a ses propres motivations.

			— Ça ne te réussit pas d’être cynique, Chloé. Peut-être qu’il nous manipule, mais en attendant, il m’a soignée. Sans lui, je serais encore en train de baver contre toi. D’ailleurs, je tenais à te dire que tu avais les bras très confortables.

			— Vraiment ? releva Thomas. J’en avais l’impression, mais merci de le confirmer.

			— T’es nul, soufflai-je.

			— Ouais, t’es vraiment nul, renchérit Nour. En plus, maintenant que vous m’avez tout expliqué, je comprends mieux. Il n’y a jamais rien eu entre toi et Chloé, pas vrai ? Elle était juste ton Chevalier.

			— Sa Mousquetaire, corrigeai-je machinalement. Une chevalière, c’est une bague.

			— C’est vrai, fit Thomas. Il n’y a jamais rien eu entre nous.

			Il s’allongea dans l’herbe, ses bras en oreiller, et je cherchais désespérément quelque chose à dire lorsque Enmoutef s’approcha de nous, son écuelle de gruau à la main.

			— Tout va bien, ici ? demanda-t-il. Le voyage n’est pas trop dur ?

			— Pas du tout, confirmai-je.

			— Vous tombez bien, souffla Nour en baissant les yeux. Je voulais… je voulais vous remercier.

			Le prêtre fronça les sourcils, pris par surprise.

			— Euh, de rien. Me remercier de quoi, exactement ?

			— Eh bien, je ne sais pas. Déjà, de m’avoir guérie de ma catatonie. Mais ce n’est pas tout. Mes souvenirs ont beau être flous, je me rappelle que c’est vous qui m’avez prise en charge quand on volait au-dessus de la capitale. Et puis, accessoirement, vous nous avez sauvés d’une mort certaine et je ne crois pas qu’on ait pris le temps de vous remercier pour ça aussi.

			Je restai pétrifiée en entendant la voix douce de mon amie. Avec son air de ne pas y toucher, elle avait frappé droit au but. C’est vrai que nous étions de beaux ingrats ! Nous avions passé notre temps à nous demander si nous tombions dans un piège, à vérifier que nos boissons n’étaient pas empoisonnées, à soupçonner un double jeu chez notre interlocuteur.

			Peut-être n’était-il pas sincère, peut-être nous utilisait-il dans un jeu politique qui nous dépassait, mais la vérité restait simple : il nous avait sauvé la vie, oui.

			— Nour a raison, affirmai-je en me redressant. Merci pour tout ce que vous avez fait – pour tout ce que vous faites pour nous.

			Une Goule pouvait-elle être embarrassée ? En tout cas, elle se gratta la tête dans un geste très humain, ses plumes en berne.

			— Je… merci. C’était naturel, vous savez. Nous ne sommes pas du même peuple mais ça ne veut pas dire que nous ne pouvons pas nous entendre.

			— Et on pourrait établir une sorte d’ambassade entre nos deux mondes, reprit Nour, les yeux brillants.

			— N’allons pas jusque-là. Pour l’instant, nous serions surtout contents de réduire au maximum les contacts avec la Terre.

			— Oh, fit Nour, déçue. Bien sûr. J’avais déjà oublié le but de notre mission. Mais quand même, une autre race, une autre espèce, une autre culture, c’est fascinant. On cherche des extraterrestres à des années-lumière, alors qu’il y en a certains à deux pas de nous.

			Mon amie avait toujours été fascinée par la biologie, c’est comme ça qu’elle s’était retrouvée en S malgré ses notes en maths. Elle dévisageait maintenant Enmoutef avec avidité.

			— Et les plumes sur les bras, c’est pour quoi ? demanda-t-elle.

			— Un reste de notre évolution, répondit le prêtre en souriant. Et vous, à quoi servent vos cheveux ?

			J’écoutai un instant leur conversation, enviant la facilité de Nour à lier contact. Elle n’était pas aussi expansive que Célia mais ça ne l’empêchait pas de discuter avec animation. Je finis par m’allonger et je regardai les étoiles dans le ciel. Thomas ne tarda pas à m’imiter, à deux pas de moi. David et Cassandre s’installèrent à leur tour.

			Les Goules organisaient des tours de garde et, pour la première fois depuis longtemps, je me sentais en relative sécurité. Qui aurait cru que ça m’arriverait parmi ceux que nous prenions pour des ennemis ?

			Je tournai la tête et aperçus David qui somnolait. Comme cette fameuse nuit dans ma chambre, je regardai son torse se soulever au rythme de sa respiration. Cassandre était allongée près de lui, et j’aurais dû me sentir jalouse, hurler ou tempêter, mais je n’étais qu’un grand vide. Je repensai au moment où je lui avais effleuré les doigts. Il m’avait souri (mystérieusement, puisqu’il faisait tout mystérieusement), avait refermé sa main sur la mienne, et j’étais restée bêtement toute la nuit avec le bras qui pendait du lit.

			S’il y avait bien quelque chose que je détestais dans les livres de romance que j’empruntais discrètement à ma mère, c’étaient les triangles amoureux. J’aurais été la première à dire que c’était complètement artificiel. D’un seul coup, l’héroïne dont personne ne voulait se trouve courtisée par deux beaux garçons et ne sait choisir. Sérieux, elle ne pourrait pas se décider une bonne fois pour toutes ? J’avais eu envie de hurler à Katniss que l’autre blond était parfait pour elle (#teamPeeta), mais elle ne s’en rendait pas compte, cette grosse nulle. Bon, ben voilà, c’était moi la nulle. Et je commençais à m’apercevoir d’une chose.

			D’accord, David était beau à tomber. Il parlait peu, mais toujours à bon escient. Il était courageux, rassurant, un vrai roc sur lequel me reposer quand j’en avais marre d’être un Tank. Même après une journée de marche en territoire hostile, il sentait encore bon, comme si son parfum faisait partie de lui. Et il avait des abdos impossibles, le genre de truc que j’aurais cru photoshopé. Quand Nour le regardait, elle avait toujours cette expression d’incrédulité, comme si elle venait de voir un héros de film prendre vie devant ses yeux.

			Oui, David était parfait.

			Et pourtant, ce qui occupait mes pensées, c’était que je ne parvenais plus à ressentir Thomas dans mon esprit.

			Il n’avait été présent que quelques jours, mais ça avait semblé une éternité. J’avais l’impression d’avoir toujours vécu avec ces vagues d’amusement dans un coin de ma tête, avec cette présence qui me réconfortait quand j’étais triste, qui me changeait les idées quand j’étais de mauvaise humeur, qui m’exaspérait parfois (oui, bon, souvent), mais d’une bonne manière – si ça veut dire quelque chose.

			Je me rappelai également la peur diffuse qu’il avait ressentie en pénétrant dans l’appartement de Sylvain, à Paris. Il détestait les araignées, pourtant il était entré, en serrant les dents. C’était une forme de courage, ça aussi.

			Alors je me tournai sur le flanc et j’observai Thomas à la dérobée. Je n’avais plus ma super-vision, mais les étoiles fournissaient assez de lumière pour que je distingue les traits fins de son visage. Il avait les yeux grands ouverts et contemplait le ciel. Je ne savais pas à quoi il pensait, s’il était content, effrayé, fatigué ou curieux.

			Je l’observai pendant une bonne minute, puis il remua pour trouver une meilleure position et m’aperçut en train de regarder hâtivement dans une autre direction.

			— T’es flippante, à me dévisager comme ça. Je sais que je suis impressionnant, mais ne me saute pas dessus maintenant, j’ai besoin de mes huit heures de sommeil.

			— T’es nul, grommelai-je en me tournant de l’autre côté.

			Mais je souriais, et j’étais sûre que lui aussi.

			 

			***

			 

			Le voyage nous prit dix bonnes journées de marche. Nous croisâmes plusieurs Goules – de moins en moins alors que nous nous rapprochions de la forêt –, mais aucune ne parut surprise à notre vue. L’illusion d’Enmoutef semblait fonctionner.

			Les S’lazars restaient muets dans leur rôle de garde d’honneur, et seule Nour était capable de les dérider avec sa bonne humeur contagieuse. Elle passait beaucoup de temps à discuter avec le prêtre, à découvrir les coutumes des Goules, leur histoire, et à se renseigner sur leur religion.

			— Je ne comprends pas pourquoi la plupart des religions qui ont marché chez nous sont monothéistes, me confia-t-elle un jour. Le christianisme, l’islam, le judaïsme… c’est tellement ennuyeux. Les dieux égyptiens, je trouve ça bien plus stylé. Il y en a pour tout, pour la vie, la mort, le soleil, la fertilité, la justice…

			— Oui, enfin c’est comme dans les autres panthéons, observai-je, ils étaient tous plus ou moins frères et sœurs et ils couchaient tous plus ou moins ensemble.

			— Tu as un don pour tout gâcher ! ricana-t-elle. En attendant, je pense que je vais me convertir. Je pourrais même devenir prêtresse un jour. D’ailleurs, je ne veux pas dire, mais les Égyptiens avaient des prêtresses, ils étaient plutôt en avance sur leur temps.

			— La plupart servaient de danseuses et de prostituées sacrées, intervint Thomas. Tu es sûre que tu voudrais faire ça ?

			— Prostituée sacrée ? répéta Nour en plissant le nez.

			— Oui, elles avaient pour mission d’exciter les dieux pour qu’ils soient de bonne humeur. Ça aurait du succès de nos jours.

			— Ça y est, tu casses mes rêves, soupira Nour. Pourtant, prêtresse d’Horus, ça aurait fait classe sur un CV, non ?

			— N’importe qui t’embaucherait, avec ça, confirmai-je en souriant.

			— Oui. (Après un instant de réflexion, elle reprit :) Si jamais on rentre un jour dans notre monde. Si jamais on retrouve une vie normale. Tu te vois réviser pour le bac comme si de rien n’était après tout ce qu’on est en train de vivre ?

			— Je…

			Je ne savais pas que lui répondre. C’est vrai que tout allait nous paraître fade. Même la compétition régionale autour de laquelle avait tourné ma vie n’avait plus grande importance désormais. Rejoindre les bancs du lycée, écouter le prof de maths dérouler son cours ? C’était déprimant.

			Heureusement, David m’épargna de réfléchir plus avant. Il avait mis sa main en visière et ses yeux bioniques scannaient l’horizon.

			— Je ne sais pas si c’est la forêt qu’on recherche, mais il y a des bois à l’aspect vraiment déprimant droit devant.

			Je regardai à mon tour mais, bien sûr, je n’aperçus rien d’autre que le soleil qui poudroyait et l’herbe qui verdoyait. Il fallut encore plus d’une heure de route avant que les premières cimes apparaissent dans le lointain.

			David n’avait pas tort. Niveau forêt, j’avais déjà vu plus idyllique. On aurait dit un décor de film d’horreur – ou non, plutôt d’un jeu de zombie sur console. Les arbres étaient tous vieux, fatigués, envahis par la moisissure. Leurs branches mortes ondulaient de manière terrifiante dans le vent. D’ailleurs, la brise que j’avais tant appréciée pendant notre marche se muait en une plainte sombre et lugubre, alors que toute la lumière semblait absorbée par les frondaisons. Je réprimai un frisson et sentis quelqu’un me prendre la main et la serrer très fort. Je crus un instant que c’était Thomas… mais c’était Nour.

			— On va vraiment entrer là-dedans ? demanda-t-elle nerveusement.

			— J’en ai bien peur. Mais rassure-toi, on a plusieurs S’lazars pour nous protéger, sans même parler des pouvoirs de Thomas et de Cassandre. Et David a le chic pour toujours apparaître au bon moment avec sa rapière dressée.

			— On est d’accord que ce n’est pas une métaphore ? murmura Nour avec un pâle sourire.

			Je ne pus m’empêcher d’éclater de rire, et ma terreur se dissipa – au moins pour quelques secondes. Elle était comme ça, Nour. Ce n’était pas pour rien que nous étions meilleures amies depuis des années.

			— On va camper à la lisière de la forêt, annonça Enmoutef. Il est trop tard pour y pénétrer maintenant.

			Je laissai tomber mon paquetage sur le sol, soulagée. Je n’avais aucune envie de me retrouver dans cet endroit maudit en pleine nuit. Et surtout, une idée qui me trottait dans la tête depuis le début de notre voyage prenait de plus en plus d’ampleur.

			D’accord, j’étais douée en escrime et plutôt costaude, mais ça ne suffirait pas pour me débrouiller si un combat éclatait contre des créatures de cauchemar. Je n’avais aucune envie d’être un poids mort pour mes amis.

			Je me persuadai que c’était ma seule motivation alors que je m’approchais de Thomas. Il avait la tête dans son sac, et pestait dans sa barbe. Au moment où j’ouvris la bouche pour l’interpeller, ma voix se brisa et seul un petit filet parvint à sortir, qu’il n’entendit même pas.

			Est-ce que je n’étais pas en train de faire une grave erreur ?

			« L’adolescence, c’est le moment où on fait toutes les conneries qui nous construiront en tant qu’adulte, alors arrête de te stresser, ma fille. »

			Voilà ce que m’avait confié ma mère un jour alors que je refusais le verre de vin qu’elle me tendait avec insistance (« Du chablis, ça fera ton éducation »). Eh bien, il était temps de voir si elle avait raison en plongeant la tête la première.

			— Thomas ?

			— Attends une seconde, je… Ah, voilà !

			Il se redressa, un sourire triomphant sur le visage, et brandit son pull comme s’il s’agissait d’un trophée.

			— Bah alors, qu’est-ce qui se passe ?

			Il entreprit d’enfiler le vêtement, et sa tête disparut l’espace d’une seconde. Je m’engouffrai dans la brèche – c’était plus facile alors qu’il ne me regardait pas droit dans les yeux.

			— Tu crois que tu accepterais de me reprendre comme Mousquetaire ?

		


		
			Chapitre 12

			Si on m’avait dit que je m’allongerais de nouveau sur un pentacle, de ma propre initiative…

			— Arrête de remuer comme ça, pose tes mains de part et d’autre de ton corps, et détends-toi.

			— Facile à dire, grommelai-je. L’herbe me pique le dos !

			— Je ne veux pas faire d’humour pourri…

			— Non, c’pas ton genre.

			— … mais t’étais beaucoup plus docile au dernier adoubement.

			— J’étais morte, abruti !

			— D’où mon avertissement sur l’humour pourri. Bon, c’est parti pour les quatre éléments.

			Je m’étais attendue à ce que Thomas hésite longuement quand je lui avais demandé de redevenir sa Mousquetaire. Après tout, nous avions affronté de nombreux dangers pour briser notre lien – et c’était même la raison de notre présence dans ce monde.

			Mais la différence, la vraie différence, c’est que j’étais désormais en vie, et capable de prendre la décision par moi-même.

			Le consentement, ça fait tout, non ?

			Et puis, dans notre situation, tout avantage était bon à prendre – et une super-Mousquetaire, c’était un super-avantage.

			Les S’lazars avaient aidé à préparer le pentacle avant de s’écarter pudiquement et je m’étais retrouvée allongée de toute ma taille sur cette étoile à cinq branches, entre un broc d’eau, un feu de camp et une motte de terre, à un endroit où le vent me fouettait le visage.

			En fait, les préparatifs avaient été tellement rapides que je me sentais stressée. J’avais passé plusieurs nuits à imaginer ce moment et, maintenant qu’il se réalisait, je me demandais si je ne faisais pas la plus grosse bêtise de ma vie.

			Cela dut se refléter sur mon visage car Thomas s’accroupit à côté de moi, l’air plus sérieux que d’habitude.

			— Tu es certaine de ce que tu veux ? Vraiment certaine ? Genre, vraiment vraiment ?

			Je pris un moment pour calmer les battements de mon cœur et examiner rationnellement la situation.

			La réponse restait la même.

			— Quand j’étais ta Mousquetaire, je te vidais de ton énergie parce que j’étais morte. Mais maintenant que je suis vivante, il n’y aura plus de problème, pas vrai ?

			— Oui, admit Thomas en se frottant le menton. Mais ça reste une décision importante. Un adoubement, ça ne se défait pas si facilement. Techniquement, ça ne se défait même pas du tout. Si tu n’étais pas morte l’espace de quelques secondes devant la Faille, nous serions toujours liés. Tu comprends ce que je veux dire ?

			— Que tu n’as pas besoin de répéter en boucle que j’étais morte, c’est bon, je le sais et je n’ai pas trop envie d’y repenser.

			— J’aimerais juste que tu sois sûre de toi. Parce que nous serons liés à vie. Regarde Cassandre et David. Même s’ils le voulaient, ils ne pourraient pas briser leurs liens. Elle pourra toujours savoir où il se trouve et comment il se sent – et réciproquement. Ce n’est pas un rituel à faire à la légère, juste pour gagner plus de force, d’endurance, et résister aux balles.

			Oh, je le savais. Je le savais même très bien. C’était pour cela qu’il m’avait fallu toute la durée du trajet pour prendre ma décision.

			Mais notre complicité me manquait. La chaleur dans mon esprit me manquait. Est-ce que c’était creepy, dit comme ça ?

			— Je comprends, acquiesçai-je. Rassure-toi, ce n’est pas un coup de tête. Et je ne te blâmerai pas si jamais je le regrette un jour.

			— C’est rassurant, marmonna-t-il. Pff, j’ai l’impression de signer un contrat de mariage, alors que je n’ai même pas dix-huit ans.

			— Pire qu’un contrat de mariage, admis-je. Parce qu’un mariage, on peut l’annuler, comme mes parents.

			Il réafficha le demi-sourire moqueur qui était sa marque de fabrique.

			— Dans ce cas, c’est parti. Il ne reste plus qu’à espérer que la magie des lieux n’est pas trop puissante et qu’il n’y aura pas d’effet secondaire. Je ne voudrais pas que tu te retrouves avec des poils sur la poitrine.

			— Hé, protestai-je en me relevant à moitié.

			— Je plaisantais. Détends-toi ! Tout va bien se passer.

			Je me rallongeai, méfiante. David et Cassandre nous observaient de loin. Eux aussi nous laissaient un peu d’intimité. David m’avait regardée sans rien dire lorsque j’avais annoncé que je voulais redevenir Mousquetaire. J’avais fini par détourner les yeux. Comme d’habitude, je ne savais pas ce qu’il pensait – et ça commençait à devenir pesant.

			— Eau et Terre et Air et Feu, j’en appelle aux quatre éléments, souvenez-vous de nos accords…

			Je faillis demander à Thomas s’il y avait vraiment besoin d’une incantation dans ce monde où la magie était omniprésente, mais il était concentré et une lueur bleutée apparaissait sur ses paumes, je résolus donc de ne pas le déranger. Je pouvais faire preuve d’autodiscipline, quand je le voulais.

			— … unissez-nous par l’âme, unissez-nous par le sang, unissez-nous par le souffle, unissez-nous par le sol…

			C’était fou le nombre d’unions dans cette incantation. Et plus il parlait, plus ses mains brillaient. Il continua à psalmodier pendant près d’une minute, alors qu’une douce torpeur s’emparait de moi. Je plissai les yeux. Est-ce que…

			Si je faisais attention, vraiment attention, je pouvais voir des sortes de fils argentés s’élancer de son corps pour rejoindre le mien, jusqu’à ce que nous soyons entièrement recouverts, un peu comme des chrysalides dans un cocon. Et puis il se pencha sur moi, tendit les mains…

			— Euh…, bredouillai-je.

			… et les posa juste sous mes seins. Je sentis une vague d’énergie m’envahir, dissipant d’un seul coup toute la fatigue de la route, balayant mes doutes, comblant mes faiblesses. Le pentacle s’illumina sous mon dos et les étoiles dans le ciel paraissaient soudain bien plus proches.

			— C’est fini, souffla Thomas.

			— Déjà ? murmurai-je. Je pensais que ça prendrait plus de temps.

			— Non mais bien sûr, j’aurais pu durer plus longtemps, c’est la première fois que ça m’arrive.

			— Quoi ? balbutiai-je.

			— Rien, oublie. Alors, comment est-ce que tu te sens ?

			Comment est-ce que je me sentais ? Bonne question.

			Je pliai et dépliai mes doigts, m’émerveillant de sentir le moindre grain de peau avec acuité. Il n’y avait pas que les étoiles qui me paraissaient proches. Je distinguais désormais parfaitement la poussière de la route incrustée sur le visage de Nour. Des bruits dont je n’avais même pas eu conscience jusque-là pullulaient tout autour de moi, le crissement d’un grillon (ou de son équivalent dans cet univers), les murmures des S’lazars, les branches qui grinçaient dans la forêt toute proche.

			Et, lentement, comme un écho du passé, une présence dans mon esprit. Comme si tout était revenu à la normale. Comme si la normale, c’était ça, Chloé la Mousquetaire, vent debout pour protéger son Mage.

			— Détends-toi, Thomas, tu as l’air stressé, déclarai-je en me relevant d’un bond. Je n’ai jamais été aussi bien.

			— Tu m’en vois ravi. Et alors, je ne suis pas trop envahissant dans ta tête ?

			Je fronçai les sourcils comme si je réfléchissais, puis m’autorisai un léger sourire.

			— Tu es envahissant juste ce qu’il faut.

			Et, plus que cette nouvelle force qui affluait en moi, que cette énergie qui ne demandait qu’à s’exprimer, je pris plaisir à sentir la présence en moi se relâcher, comme si elle était soudain rassurée.

			— Chloé la Mousquetaire iz back ! m’écriai-je dans un anglais atroce en levant les bras au ciel.

			— Chloé la relou iz back, corrigea Cassandre à voix basse.

			Mais je l’entendis.

			Bien sûr.

			 

			***

			 

			Je mangeai comme dix et m’effondrai rapidement, exténuée par le processus de l’adoubement. Le lendemain, je me réveillai de bonne humeur, convaincue d’avoir pris la bonne décision. Thomas grogna et se retourna sur sa couverture.

			— Pitié, ne sois pas si joyeuse de bon matin, ça me contamine et ça me donne envie de faire un jogging !

			— Tu devrais te lancer, ça te ferait du bien, t’as vu tes jambes toutes maigres ?

			— Tu sais ce qu’elles te disent, mes jambes toutes maigres ?

			— Oui, qu’elles sont toutes maigres.

			Mon entrain disparut lorsque je me levai et observai la forêt devant nous. Je n’étais pas forcément ravie de pouvoir voir ses moindres détails : les champignons écœurants qui poussaient sur les troncs difformes, ou les squelettes d’animaux gisant à la lisière des fourrés.

			— Sylvain a vraiment des goûts chelous, frissonnai-je. Vous n’avez pas peur, vous ?

			— J’ai une Mousquetaire toute neuve pour me protéger – c’est dire à quel point je suis rassuré, ricana Thomas.

			Je m’en moquais, parce que je savais qu’il n’était pas sérieux et qu’au contraire, il s’en remettait totalement à moi pour les combats. Comme pour faire écho à mes pensées, Nour surgit à côté de moi.

			— Alors, ça fait quoi, d’avoir son esprit dans ta tête ? murmura-t-elle. Moi, je ne pourrais pas. Avoir quelqu’un qui sait en permanence de quelle humeur je suis…

			— Il paraît que c’est ce qui se passe dans tous les couples après des années…

			— Oui, ça s’appelle de la complicité, mes parents n’arrêtent pas de me soûler avec. Mais c’est quand même différent. En plus, il saura aussi où tu te trouves. C’est pas flippant ?

			Je haussai les épaules.

			— Chacun son truc, moi c’est cette forêt qui me fait flipper. Et cette présence qui me rassure.

			— Je vois, ricana Nour en s’écartant.

			— Qu’est-ce que tu vois ? protestai-je.

			— Je vois, c’est tout. Bon, on part sauver le monde ?

			Notre petit groupe s’ébranla. Plus nous avancions, plus je me disais que c’était une mauvaise idée. Même les odeurs m’agressaient, un parfum de décomposition, de tombes retournées, de fleurs pourries.

			— Si tu stresses, tu peux me prendre la main, observa Thomas d’un air détaché.

			— Non merci, c’est gentil, mais je préfère pouvoir dégainer rapidement.

			— Pff. Le girl power, c’est vraiment une plaie.

			Le lien me permettait aussi de percevoir sa nervosité derrière sa désinvolture. Du coin de l’œil, je le vis essuyer ses mains sur son jean avant de me suivre.

			C’est ça que j’aimais bien, chez lui. Quand on n’a pas peur, on ne peut faire preuve de courage. Être terrorisé et continuer à avancer, voilà ce qui m’impressionnait le plus.

			— C’est ici que nos chemins se séparent, déclara Enmoutef en lissant ses plumes. Bonne chance.

			— Attendez une seconde, protesta Cassandre, vous ne venez pas avec nous ?

			— Nous vous avons emmenés jusqu’aux limites des bois, mais mes compagnons n’iront pas plus loin. Cet endroit a mauvaise réputation.

			— On se demande pourquoi, observa Thomas en louchant sur une branche rongée par les vers. C’est charmant, ici.

			— En gros, on prend tous les risques pour vous, et vous restez bien à l’abri à vous tourner les pouces, gronda Cassandre.

			Si le prêtre fut impressionné par cet éclat de voix, il ne le montra pas.

			— Exactement. Je vous rappelle qu’au début, vous vouliez partir seuls. Nous vous avons simplement servi d’escorte pour que vous ne fassiez pas de mauvaises rencontres.

			— Ou pour qu’on ne s’enfuie pas, reprit Thomas.

			— Pensez ce que vous voulez, mais la seule manière pour vous de rejoindre votre monde se trouve au sein de cette forêt. Ce Sylvain Ledrapier est un de vos compatriotes, peut-être acceptera-t-il de discuter avec vous. En tout cas, vous n’avez pas le choix. Même si nous vous avions laissés libres de vos mouvements, vous seriez venus ici… mais vous auriez eu plus de risques de vous faire capturer par les forces de Notre Soleil qui sont toujours à votre recherche.

			Il n’avait pas tort sur le fond. Il n’empêche, c’est différent de se dire pendant le trajet qu’on serait mieux tout seuls, et de se rendre compte qu’on va entrer sans protection dans une forêt hantée. Je m’imaginais ça comme un bois classique, moi, pas comme le paradis des araignées.

			— Beurk, des araignées, frissonna Thomas en les apercevant quelques secondes après moi.

			— Vous êtes impressionnants de bravoure, cracha Cassandre à l’intention d’Enmoutef. Bon, allons-y. Plus vite ce sera terminé, mieux je me porterai. Bouge-toi, Chloé, on y va !

			Je me tournai vers elle, surprise par sa détermination, puis ma vue acérée me permit d’apercevoir la pâleur de ses joues, la légère couche de transpiration sur son front. Elle avait beau fanfaronner, elle n’était pas plus rassurée que nous et, quelque part, ça me faisait du bien.

			— On y va, confirmai-je.

			Je tirai ma rapière, écartai une branche de l’autre main, puis pénétrai dans la forêt.

		


		
			Chapitre 13

			Je n’aurais pas cru que les bois pouvaient encore s’obscurcir mais, quand ils se refermèrent sur nous, je me rendis compte qu’ils avaient encore bien des ressources. Mes sens aiguisés étaient contre-productifs alors que le moindre bruit me faisait sursauter. Un tapis de feuilles mortes recouvrait le sol et je devais surveiller où je mettais les pieds pour ne pas me tordre la cheville contre une racine invisible. Les araignées grouillaient sur les arbres et nous tombaient périodiquement dans les cheveux. Je les délogeais d’un mouvement de main mais Thomas n’était pas aussi blasé.

			— Sérieusement, je préférais les lapureuils, c’était plus mignon. Enfin, jusqu’à ce que Cassandre en fasse un rôti.

			— Tu sais, ça fait un moment que tu as inventé ce nom, riposta-t-elle, et…

			— Et ?

			— Et je le trouve toujours aussi ridicule.

			En dehors des glapissements de Thomas, notre progression se passait en silence. Personne n’avait envie de parler dans cette atmosphère oppressante. David ne cessait de guetter autour de lui comme si un danger allait surgir d’une seconde à l’autre.

			— L’appart de ton oncle n’était pas super bien meublé, mais il avait l’air confortable, lançai-je à Thomas lorsque le silence fut trop pénible à supporter. Qu’est-ce qui lui est arrivé pour qu’il se réfugie dans un pareil endroit ?

			— À mon avis, se faire pourchasser par des millions de Goules peut avoir cet effet sur les gens.

			Peut-être. Mais quand même, c’était vraiment glauque par ici. S’il n’était pas déjà fou avant, Ledrapier avait dû le devenir. Quelle pensée réjouissante.

			— On devrait peut-être l’appeler ? suggéra Nour.

			Tout le monde se tourna vers elle et elle rougit furieusement, peu habituée à être au centre de l’attention.

			— Je ne sais pas, je disais ça comme ça. Il n’est peut-être pas méchant. Peut-être qu’il appréciera d’avoir de la compagnie de son propre monde. Alors que si on s’infiltre discrètement, il croira à une attaque.

			Nour cherchait toujours à voir le bon côté des gens. C’était elle qui s’était le plus rapprochée des Goules pendant notre voyage, qui avait longuement discuté avec Enmoutef pendant que nous avancions à travers champs. Et elle n’avait pas forcément tort.

			— Qu’est-ce que tu veux faire ? ricana Cassandre. L’appeler en espérant qu’il t’entende ?

			— Ça vaut le coup d’essayer, décidai-je.

			Je mis mes mains en porte-voix et criai de toutes mes forces :

			— Sylvain ! Sylvain, tu es là ? Nous aimerions te parler !

			— Sylvain, c’est Thomas ! Ton neveu ! Tu te souviens de moi ?

			Pas de réponse. Cassandre nous regardait comme si nous étions des demeurés, mais bon, ça ne nous changeait pas trop. David en avait profité pour prendre un peu d’avance et tâter un buisson de ronces suspect.

			Nour leva les mains en signe d’excuse.

			— Bon ben désolée…

			— Espérons qu’il soit de bonne humeur, en tout cas, parce que niveau discrétion, c’est raté, grommela Cassandre.

			— Oh, allons, c’est notre oncle, il te faisait sauter sur ses genoux. Tu ne te rappelles pas ? se moqua Thomas.

			J’avais du mal à imaginer Cassandre sauter sur les genoux de qui que ce soit. Enfin, sauf de David. Et…

			Et mes réflexions s’interrompirent lorsque j’aperçus du mouvement dans les fourrés. David l’avait remarqué aussi et s’interposa devant sa Mage.

			— Sylvain ? tenta celle-ci, soudain inquiète. C’est Cassandre. Tu sais, la petite Cassandre.

			— La petite Cassandre ? ne pus-je m’empêcher de répéter.

			— Ta gueule, le camionneur.

			Les buissons remuèrent de nouveau.

			— Si c’est une bête sauvage, on a l’air malin à répéter « Sylvain » en boucle, marmonna Thomas.

			— Tu vois beaucoup de bêtes sauvages qui vivraient dans un endroit aussi glauque ? persifla Cassandre.

			— Chais pas, j’y connais rien en zoologie.

			— Taisez-vous, ordonna David.

			Il se baissa sur ses appuis, sa rapière en avant, comme s’il s’attendait à un combat. J’étais censée avoir les mêmes capacités que lui, pourtant je ne voyais rien dans les buissons. Il avait une vue à rayons X ou quoi ?

			— Qu’est-ce que…, commençai-je, bravant son interdiction.

			— L’odeur, répondit-il.

			Quoi, l’odeur, comment ça l’odeur ? Ça sentait toujours la pourriture et la mort.

			Et puis je la perçus, plus violente encore, plus suffocante. Comment ne l’avais-je pas remarquée avant ? Ce qui se trouvait dans ces fourrés puait la décomposition. Je dressai mon sabre sans même y penser et je pris position, prête à frapper.

			Même Thomas ne sortit pas de petite blague. Il devait sentir ma concentration à travers notre lien.

			Les buissons remuèrent…

			… et la créature apparut.

			D’abord, je crus que c’était une Goule. Elle en avait la forme, la gueule aux dents un peu trop longues, les plumes sous les bras, la rapière à la main.

			Puis je remarquai les yeux vides de toute intelligence, la peau en lambeaux, le trou noir à la place de son cœur et les vêtements élimés. Ses plumes étaient ternes, ses crocs pourris et sa démarche hésitante.

			L’odeur de tombeau était tellement suffocante que je réprimai à grand-peine une envie de vomir.

			— C’est quoi ce truc ? souffla Cassandre, qui avait perdu sa superbe.

			— On dirait un zombie, commenta Nour avec un haut-le-cœur.

			Je m’approchai précautionneusement pour toucher la chair morte du bout de ma rapière.

			— On dirait qu’il est mort depuis…, murmurai-je.

			— ATTENTION ! cria David.

			Mes réflexes de Mousquetaire prirent le dessus et je me jetai en arrière. La pointe de mithril passa à un cheveu de ma gorge alors que le zombie se fendait avec une rapidité impressionnante. Je roulai sur le sol et me relevai juste à temps pour parer sa deuxième attaque. Puis David entra dans la danse et le zombie recula sous ses assauts féroces.

			Il recula, mais il ne se fit pas toucher.

			— Fais attention, il est rapide, grognai-je en me remettant en garde.

			— Merci, j’avais remarqué. D’ailleurs, tu es…

			— … nulle comme Chevalier, je sais.

			Il tourna la tête une fraction de seconde pour me dédier un sourire, et cela suffit pour qu’il manque de perdre la vie. Il pivota sur lui-même et la lame qui aurait dû l’embrocher ne fit que lui érafler le torse.

			— Vraiment rapide, marmonna-t-il.

			— Les Mages, je veux pas dire mais si vous pouviez nous aider…, criai-je en parant une nouvelle attaque.

			Comme pour me répondre, un éclair de flammes me frôla l’épaule et frappa la créature de plein fouet.

			— Hé ! protestai-je.

			— Désolée, je viserai mieux la prochaine fois, susurra Cassandre.

			— Il est toujours en vie, déclara David.

			En effet, lorsque la fumée se dissipa, le zombie se tenait devant nous, à peine affecté. Sans un bruit, sans un mot, il repartit à l’assaut. D’un coup de pointe, il me fit reculer, avant de consacrer son attention à David.

			— Il y en a un autre ! s’écria Nour.

			Je rompis pour me donner le temps de regarder derrière moi. Le second zombie était encore plus hideux que le premier ; il lui manquait la moitié du visage, et son œil unique nous scrutait sans la moindre expression.

			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? gémit Thomas.

			J’étais bien d’accord avec lui, et je laissai David se débattre avec la première créature pour m’interposer devant la seconde.

			— Air et Feu, Éclair rouge, Feu et Air, Foudre blanche, venez m’aider dans mon combat ! cracha Cassandre.

			Je sentis une odeur d’ozone alors qu’un éclair s’abattait du ciel sur le crâne de mon adversaire. Il tressauta comme s’il avait mis les doigts dans une prise de courant, mais son moment de faiblesse ne dura pas et il revint au combat, plus hargneux qu’avant.

			Je me rendis soudain compte de ce qu’Enmoutef ne nous avait pas dit, et qui semblait pourtant évident. Sylvain n’aurait jamais pu résister aux S’lazars venus le débusquer, malgré ses zombies. Sauf…

			Sauf si ces derniers résistaient à la magie.

			Et merde.

			On nous avait piégés.

			— Il faut sortir d’ici ! sifflai-je en parant un coup destiné à Thomas. Vos pouvoirs ne servent à rien !

			— Je n’ai pas l’habitude de jouer les figurantes, grogna Cassandre. Feu et Feu, concentrez-vous dans ma main, brûlez mon ennemi !

			Super, de beaux effets pyrotechniques, et aucun résultat. Du coin de l’œil, j’aperçus David qui se fendait. Sa lame toucha son adversaire au poignet, avant de repartir à l’assaut et de lui perforer le ventre. Là encore, ça n’eut pas grand effet. Ces charognes étaient immortelles ou quoi ?

			— On n’a pas le choix, grinçai-je. On doit fuir.

			— En espérant qu’ils ne soient pas aussi rapides que nous, marmonna David.

			Derrière moi, j’entendis Thomas et Cassandre incanter. Cette fois-ci, ce n’était pas un sort d’attaque, mais de lévitation. Leurs pieds quittèrent le sol.

			— À trois, me lança David. Un. Deux.

			— Trois ! criai-je en déviant la lame du zombie.

			Je me précipitai sur lui pour lui donner un coup d’épaule, mais j’aurais tout aussi bien pu heurter un mur de pierre. Peu importait, l’essentiel était de passer. Je me précipitai vers Nour et la jetai sur mon épaule comme un sac de linge sale.

			— Hé ! protesta-t-elle.

			Je n’avais pas le temps de lui expliquer. Je me mis à traverser la forêt en courant, et les branches me fouettaient le visage. Des branches agressives, couvertes de piquants qui rebondissaient contre ma peau. J’essayais de protéger Nour du mieux que je pouvais et accélérai encore l’allure. Thomas et Cassandre volaient au-dessus de moi, tandis que David fonçait à quelques mètres sur ma gauche.

			Et puis il se volatilisa avec un cri.

			Le sol venait de se dérober sous ses pieds, et il chuta dans une fosse dans un grand bruit de feuilles. De ma position, je ne pouvais voir la profondeur du trou ni s’il s’était fait mal, mais il ne réapparut pas instantanément, ce qui était mauvais signe.

			— David ! cria Cassandre en réalisant une magnifique volte-face dans les airs.

			Haletante, j’essuyai la sueur qui me piquait les yeux. Les zombies étaient sur nos talons ; si je m’arrêtais, ils me rattraperaient. D’un autre côté, si je partais, David et Cassandre se retrouveraient seuls face aux deux monstres.

			Rester et combattre, ou fuir et condamner David (et Cassandre, certes) à une mort certaine. Posé ainsi, le dilemme était facile à résoudre.

			Je libérai Nour aussi délicatement que possible et me mis en position de combat. Pendant ce temps, Cassandre descendait dans le trou pour aller aider son Chevalier.

			— Ne te sacrifie pas bêtement, Chloé ! cria Thomas au-dessus de ma tête.

			— Je n’appelle pas ça bêtement, grognai-je.

			Je m’interposai face au premier zombie, tournoyai autour de lui, le frappai à la jambe, sans grand résultat. Tant qu’il était tout seul, je pouvais gagner du temps, mais ce n’était pas normal. Où donc se cachait l’autre ?

			Au moment où je pensais que rien ne pouvait être pire, j’entendis Nour pousser un hurlement. Mon adversaire essaya de me faucher les jambes, je sautai pour éviter son attaque, puis risquai un regard en arrière.

			La seconde créature venait de surgir des buissons et se dirigeait droit sur mon amie. Je sentis le désespoir m’envahir. C’était bien la peine de faire le rituel d’adoubement pour échouer aussitôt après.

			Non, j’étais injuste. Sans ce rituel, je n’aurais pas tenu cinq secondes face à ces zombies sous stéroïdes. Mais comment les vaincre alors qu’ils étaient aussi forts que nous, insensibles à la magie, et ne semblaient pas se soucier de leurs blessures ?

			— Chloé ! Au secours ! hurla Nour lorsque le zombie s’avança vers elle, la rapière levée.

			Je considérai un instant l’idée de me dégager pour courir l’aider mais, comme s’il avait pu lire dans mes pensées, mon adversaire lança une attaque furieuse qui monopolisa toute mon attention. Je grimaçai alors que sa lame effleurait mon poignet malgré mes parades frénétiques.

			Nour n’avait aucune chance, elle n’était pas Chevalier ni Mousquetaire, elle n’était pas Mage, elle allait mourir, mourir comme ça devant mes yeux, et je ne pouvais rien faire, rien du tout, et Thomas incantait de nouveau mais ça n’allait pas servir à grand-chose, et Nour, non, pas Nour, jamais Nour, qu’est-ce qu’elle était venue faire ici, elle avait souffert et souffert et souffert, tout ça par ma faute, j’étais nulle, nulle, nulle, et je voulais tout abandonner, et si je me jetais sur la pointe devant moi, est-ce que tout s’arrêterait ?

			Puis j’entendis soudain une voix grave et chaude, la voix d’un conteur-né – ou d’un prêtre charismatique – en pleine incantation.

			Enmoutef apparut au milieu des fourrés, hagard, les plumes ébouriffées. Il tendit la main, et de la glace se forma sur le sol, sous les pieds du zombie qui allait transpercer Nour. Toujours impassible, le monstre patina, dérapa, puis partit en arrière. Sa tête heurta un rocher avec un bruit sourd et un morceau de crâne se détacha, sans que ça paraisse l’incommoder.

			— Dépêchez-vous ! rugit Enmoutef en infligeant le même sort au zombie qui me pressait dans mes derniers retranchements.

			Il tomba à son tour, et je sentis Thomas m’attraper par les épaules pour m’emporter dans les airs. Nour courut vers Enmoutef qui parut surpris lorsqu’elle lui tomba dans les bras. Mais il retrouva vite son sang-froid et s’envola en la portant contre lui. Devant nous, Cassandre était sortie du trou en soutenant David, et je ne parvenais pas à voir dans quel état il se trouvait.

			Les zombies se relevèrent rapidement, mais nous avions déjà pris de la distance, et nous creusions l’écart. Bientôt, la forêt se referma sur eux.

			— Où on va ? demandai-je à Thomas en écartant les cheveux qui me tombaient sur les yeux. On quitte cet endroit ?

			— On a toujours une mission à remplir, répondit-il.

			Sa voix était ferme et calme, mais je sentais son agitation dans mon esprit, et ça ne contribuait pas à me rassurer.

			— Et tu peux me dire comment on va y arriver avec ces trucs immondes qui rôdent ? OK, on peut les faire déraper, mais ensuite ?

			— Bonne question. J’en ai une autre pour toi. Tu veux rester dans ce monde pour toujours ? Parce que c’est ce qui se passera si on ne trouve pas Sylvain.

			Il n’avait pas tort. En même temps, entre me faire dépecer par des zombies psychopathes ou vivre une vie de fuyarde recherchée par les armées de Pharaon, c’était un peu choisir entre la peste et le choléra.

			Tu préfères avoir des dents en bois ou des jambes en mousse  3 ?

			Finalement, Enmoutef se posa dans une clairière. Des troncs d’arbres couverts de mousse pouvaient servir de sièges, et les araignées semblaient grouiller un peu moins qu’ailleurs. Surtout, les zombies étaient suffisamment loin pour qu’on puisse s’accorder un moment de répit et de réflexion.

			— David, tu vas bien ? demandai-je alors que Cassandre le déposait avec délicatesse sur le sol boueux.

			Il eut un pâle sourire, et montra son bras gauche couvert de sang.

			— Une fosse avec des piques habillées de mithril au fond. Décidément, ce Sylvain est un bel enfoiré. Il sait exactement contre qui il se bat. J’ai eu de la chance de ne pas me faire empaler.

			Je frissonnai en apercevant sa blessure. Oui, il avait eu beaucoup de chance. Et, en attendant, il était handicapé. Si jamais nous combattions de nouveau…

			Cassandre pouvait le soigner, mais il serait épuisé.

			Puis je me secouai de cette torpeur. Je pourrais me montrer heureuse qu’il soit en vie, non, au lieu de pester ? Qu’est-ce qui m’arrivait ?

			— Merci, soufflait Nour derrière moi. Merci de m’avoir sauvée.

			Je me tournai pour lui dire que ce n’était rien et qu’elle aurait fait la même chose pour moi, le genre de banalités habituelles, quoi, mais ce n’était pas à moi qu’elle parlait. La main sur l’épaule d’Enmoutef, elle minaudait avec tout son talent – ce qui voulait dire pas grand-chose. J’adorais Nour mais elle n’avait jamais été très douée pour se mettre en avant. En tout cas, Enmoutef semblait plus perplexe que séduit.

			Et puis la bizarrerie de la situation me rattrapa. Elle minaudait devant qui ?!

			— Sans vous, je crois bien qu’on serait tous morts, ronronna-t-elle.

			— Probablement, admit-il.

			— Je croyais que vous ne vouliez pas entrer dans la forêt, intervint Cassandre, le ton aigre. Qu’est-ce que vous faites là, alors ?

			— Je vous sauvais la vie, si on en croit votre amie. Mais mon escorte n’a pas voulu entrer, elle. (Il haussa les épaules.) J’ai beau être le grand-prêtre d’Horus, il faut croire que leur peur viscérale de cette forêt est plus importante que leur sens du devoir. C’est assez décevant.

			— Les zombies ne vont pas tarder à nous retrouver, fit remarquer Thomas. Sans compter qu’il y en a peut-être d’autres. Désormais, Sylvain est certainement au courant de notre présence.

			— Ce n’est pas ce qu’on voulait ? interrogea Nour sans quitter les bras d’Enmoutef.

			— Ça, c’était avant qu’on fasse connaissance avec ses créations. Je pensais retrouver mon oncle, celui qui m’a offert un train électrique à Noël voici des années, pas une espèce de nécromancien taré qui habite une forêt hantée et expérimente sur les cadavres.

			— Oh, tout de suite les insultes. Tout le monde a le droit à un jardin secret, non ?

			La voix nous figea sur place. Elle était éraillée, fatiguée, mais incontestablement humaine.

			— Oncle Sylvain ? demanda Thomas en regardant autour de lui.

			Une branche morte craqua derrière nous et je me retournai d’un bond. Un homme se tenait là, les bras croisés, à nous dévisager sans la moindre peur.

			— C’est moi, confirma-t-il. Et tu faisais bien trop de bruit avec ce train électrique.
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			Chapitre 14

			Ma première réaction fut de regarder autour de moi à la recherche des inévitables zombies, mais je n’en aperçus aucun. Cela ne voulait rien dire – après tout, ils étaient plus rapides que je l’avais cru, peut-être étaient-ils aussi plus discrets.

			Puis je revins à Sylvain. Il ne ressemblait plus du tout à la photo que j’avais vue dans son appartement. D’accord, elle datait d’il y a trente ans, mais j’aurais tout de même pensé trouver des points communs avec le jeune homme qui souriait sur la photo avec ses sœurs, le jeune homme aux cheveux noirs touffus et au nez un peu tordu, qui n’était pas particulièrement beau mais qui brûlait de croquer la vie à pleines dents.

			Eh bien il l’avait croquée, la vie. Et elle lui avait rendu sa morsure.

			D’après Thomas, Sylvain devait approcher de la cinquantaine, mais il faisait bien vingt ans de plus. Ses cheveux étaient tombés par plaques entières, mettant à nu un crâne hideusement déformé. Sa peau était tellement fripée qu’on aurait cru qu’il sortait d’une baignoire, ses ongles étaient noirs de crasse et des verrues couvraient ses mains. Il était vêtu d’une robe qui ressemblait un peu à celle d’Enmoutef – s’il l’avait portée pendant des années sans jamais la laver ni se soucier des accrocs. En l’état, on pouvait difficilement deviner sa couleur originale.

			La seule chose qui n’avait pas changé, c’était son regard.

			Au milieu de ce visage ravagé brillaient deux yeux d’une intelligence féroce, qui se posaient tour à tour sur nous comme pour nous graver en mémoire.

			— Oncle Sylvain ? souffla Cassandre, épouvantée.

			— Heh, fit-il, un son entre la toux et le rire. C’est moi, c’est bien moi, qui d’autre viendrait vivre au milieu de cette forêt abandonnée des dieux ? Et toi, tu me dis quelque chose. J’ai déjà vu ces cheveux blonds et cette expression boudeuse à une autre époque…

			— C’est Cassandre, annonça Thomas avant qu’elle ait pu le faire elle-même.

			L’homme plissa les yeux pour mieux voir et se gratta le front d’un index dégoûtant.

			— Cassandre ? Ah mais oui, la petite dernière de Mickael. Heh ! Tu n’avais déjà pas ta langue dans ta poche à dix ans, je me souviens. Qu’est-ce que tu as poussé ! Et toi, tu es Thomas, donc.

			Je restai muette devant cette conversation surréaliste. On aurait dit un vieux grand-père en train de radoter en apercevant ses petits-enfants. Seulement, le grand-père en question n’avait que cinquante ans, était probablement dangereux et détenait la clé de notre survie.

			Et puis, soudain, je tiquai sur ce qu’il venait de dire. À voir l’expression de Cassandre, je n’étais pas la seule.

			— Je ne suis pas la fille de Mickael, corrigea-t-elle avec toute la gentillesse dont elle était capable. Je suis la fille de Maeva. Tu te souviens d’elle ? Ta sœur…

			— Je me souviens parfaitement d’elle, grogna Sylvain en crachant sur le sol. Ne me prends pas pour un vieux gâteux, juste parce que je ne dis pas ce que tu as envie d’entendre. Je suis le fils de Mickael, tu es la fille de Mickael, Thomas est le fils de Mickael… nous sommes tous une grande et heureuse famille.

			À travers notre connexion, je sentis toute la force de la stupeur qui ébranlait Thomas. Il ouvrit la bouche pour parler, la referma, fit un pas en avant, un autre, essaya de nouveau d’articuler quelque chose de cohérent. Ce fut Cassandre qui le battit – de peu, tant elle avait blêmi également.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? C’est faux ! Je suis la fille de Maeva, répéta-t-elle. Et Thomas est le fils de Marion.

			— Ah, Marion… (Sylvain soupira.) Je l’aimais bien, c’était ma sœur préférée. Quel dommage qu’il lui soit arrivé malheur. Et donc, croyez ce que vous voulez, mais je ne dis que la vérité. Vous êtes tous – nous sommes tous – les enfants de Mickael. Mais laissons cela, vous n’avez pas fait tout ce chemin pour parler famille. Je vous avoue que je ne pensais pas revoir un jour des humains. Vous avez l’air si… roses. Et dénués de plumes. C’en est presque perturbant.

			Thomas et Cassandre ne l’écoutaient plus, perdus dans leurs pensées. Je ne pouvais pas leur en vouloir. Si jamais Sylvain disait la vérité, alors toute leur vie était basée sur un mensonge. Et, accessoirement, ils étaient tous les trois frères et sœur.

			— Bonjour, je m’appelle Chloé, déclarai-je, parce que ça me semblait la chose à faire. Je suis la Mousquetaire de Thomas.

			— Et je suis David, le Chevalier de Cassandre.

			Sylvain nous regarda tour à tour de ses yeux pétillants.

			— Chevalier ? Mousquetaire, eh ? Une fille ? Décidément, les choses ont bien changé. Il suffit que je m’absente quelques années, et un ordre millénaire se défait comme un… comme un… comment est-ce qu’on dit, déjà ?

			— Comme une pelote de laine ? suggérai-je bêtement.

			— Ce n’est pas la comparaison que j’avais à l’esprit mais ça fera l’affaire. Heh. Vous ne vous rendez pas compte à quel point ça m’avait manqué d’avoir une vraie conversation avec de vrais humains. Mes zombies sont adorables, mais pas très causants.

			— Chloé…, me souffla David du coin des lèvres.

			Je suivis son regard et aperçus nos deux poursuivants qui émergeaient des buissons – ah bah tiens, quand on parle du loup. Ils ne semblaient plus menaçants désormais, et leur rapière était au fourreau. Cela ne m’empêcha pas de m’interposer devant Thomas.

			— Oh, rassurez-vous, ils ne vous feront rien tant que je vous parle. C’est moi qui les contrôle, heh. Enfin, quand ils sont à proximité, tout du moins. Et vous, alors, l’emplumé, vous êtes bien silencieux. Qu’est-ce qu’une Goule vient faire ici ? Et avec une fille à son bras, en plus. Si j’avais cru voir ça un jour…

			Je n’osai pas me tourner et quitter les zombies des yeux mais, à la périphérie de ma vision, j’aperçus Nour qui s’avançait courageusement – en s’accrochant au bras du prêtre.

			— Je m’appelle Nour, je suis une amie de Chloé. On est dans la même classe depuis des années.

			Ces mots tellement simples, tellement normaux me prirent à la gorge et je faillis pleurer, là, tout de suite, maintenant.

			— Et je suis Enmoutef, grand-prêtre du temple d’Horus, se présenta la Goule.

			Sylvain pencha la tête de côté comme s’il écoutait quelque chose que lui seul pouvait entendre. Puis il renifla.

			— Quel honneur, grand-prêtre. La dernière fois qu’un des vôtres m’a rendu visite, c’était avec une armée. Il est reparti la queue entre les jambes.

			— Rassurez-vous, fit Enmoutef en inclinant la tête. Je viens aujourd’hui en paix.

			— Heh. Mais pour faire la paix, il faut être deux. Et si je n’en ai pas envie, moi ?

			Les deux zombies s’approchèrent d’Enmoutef et je dégainai ma rapière, imitée par David. Sylvain nous regarda, chagriné.

			— Quoi, vous prendriez parti pour une Goule contre moi, votre frère ?

			— Je ne suis toujours pas convaincu que tu sois… notre frère, observa Thomas.

			— Et Enmoutef nous a sauvé la vie, contre les créatures que tu contrôles, ajouta Cassandre.

			— Très bien, très bien, soupira Sylvain.

			Il aboya un ordre bref et les deux zombies s’arrêtèrent net. Ils ne bougeaient plus, comme des robots qui se seraient déconnectés. Sylvain s’approcha de l’un d’eux et caressa le bras aux plumes cassées.

			— Et si vous me disiez ce que vous faites dans ma forêt avant que je décide de vous jeter à mes amis ?

			Je pris une grande inspiration, mais Thomas me devança :

			— En fait, nous aimerions rentrer chez nous.

			— Heh, ricana Sylvain. Qui ne le veut pas ?

			— Nous avons été aspirés par une Faille, qui s’est refermée derrière nous. Comme toi.

			Le vieil homme sourcilla.

			— Comment savez-vous que j’ai été aspiré ?

			— Nous sommes allés dans votre appartement. Nous sommes tombés sur votre pièce secrète, avec votre journal et vos notes, expliquai-je, embarrassée. Et la dernière entrée racontait que vous cherchiez plus de puissance pour vos expériences – à côté d’une Faille. Du coup, une fois qu’on a su à quoi servaient les Failles, ça n’a pas été difficile de comprendre ce qui s’était passé.

			— Impressionnant, admit Sylvain. Mais pourquoi avoir fouillé mon appartement ? Pourquoi est-ce que vous me cherchiez ? Heh. Lorsque j’étais sur Terre, j’avais pourtant peu de visites de la famille.

			— C’est une longue histoire, soupirai-je.

			— Pas du tout, intervint Cassandre, les bras croisés. Chloé ne servait à rien, elle s’est fait tuer par une Goule et, pour la sauver, cet abruti de Thomas a lancé un adoubement sur elle. Du coup elle s’est retrouvée coincée, ni morte ni vivante. Et elle cherchait une solution pour recouvrer la vie. Comme elle est pas vraiment douée, ça a provoqué pas mal de catastrophes.

			— Merci pour le résumé impartial, grinçai-je.

			— À ton service, la camionneuse.

			— Tu étais un spécialiste de ce sujet, se dépêcha d’intervenir Thomas. D’ailleurs, ton rituel a fonctionné et elle est de nouveau libre – enfin, elle l’était, quoi.

			La lueur d’amusement avait disparu dans les yeux de Sylvain, remplacée par un intérêt de plus en plus grand.

			— Vous avez… oh, je comprends. Voilà comment la Faille vous a absorbés. Heh. Vous avez eu raison de suivre mes notes. Aucun de ces abrutis de Mages ne comprend l’adoubement aussi intimement que moi. J’ai fait des dizaines d’expériences. Des centaines !

			— Comme sur ces zombies ? demandai-je en frissonnant.

			— Ils sont impressionnants, non ? J’ai réussi à modifier le rituel d’adoubement, eux sont liés à moi mais pas l’inverse. Cela me permet d’avoir des serviteurs toujours satisfaits, et d’une efficacité redoutable. Heh. Mais je crois que vous vous en êtes rendu compte par vous-mêmes.

			— Ils sont morts depuis longtemps, protesta Enmoutef qui était resté silencieux depuis le début de la conversation. Ce que vous faites est une offense aux dieux. Comment peuvent-ils trouver le repos et se faire juger par la balance de Mâât si vous profanez leurs corps ainsi ?

			— Oui, oui, c’est très triste et je suis sûr que Mâât m’en veut énormément. En attendant, ils ne se plaignent pas, ils ont l’air très contents de leur sort.

			— Ils ne peuvent pas parler ! s’indigna Enmoutef.

			— Mais si, qu’est-ce que vous racontez ? Regardez.

			Plus alerte que sa silhouette le laissait deviner, Sylvain se glissa derrière un zombie et lui manipula la mâchoire.

			— JE-SUIS-RAVI-DE-SERVIR-MON-MAÎTRE, articula le Mage avec un don de ventriloquie très moyen. Heh. Vous voyez, il est content.

			Enmoutef était à deux doigts d’exploser à côté de moi mais il se contint au dernier moment. J’admirais son contrôle de soi – à moins qu’il ne soit juste pragmatique. Sylvain était certainement fou, ça ne le rendait pas moins dangereux.

			Il n’empêche, il était temps de revenir sur un terrain moins glissant.

			— Est-ce que vous pouvez nous aider à rentrer chez nous ? demandai-je d’une voix douce. C’est pour cette raison que nous vous avons dérangé.

			— Oh, ce n’était donc pas pour donner des nouvelles de Mickael ? Heh. J’aurais dû m’en douter. Eh bien, je ne sais pas. À votre avis, si j’avais été capable de retourner sur Terre, est-ce que je me terrerais dans la sinistre forêt d’un monde dirigé par un mégalo imbécile qui se fait appeler Notre Soleil ?

			— Sur ce point au moins, nous sommes d’accord, gronda Enmoutef en hérissant ses plumes.

			— Oh ? De la dissension dans les rangs ? Intéressant.

			— Tu veux dire que tu ne peux pas nous renvoyer chez nous ? reprit Thomas, désespéré.

			Nous regardions tous ce bonhomme difforme et malodorant qui avait autrefois été un humain et qui se grattait désormais les fesses d’une main tellement sale que sa simple vue me donnait des haut-le-cœur, cette créature perverse qui pourtant détenait notre seul espoir de survie dans ses paumes noircies.

			— Heh, cracha-t-il, il y a peut-être une solution. J’ai bien dit peut-être. Suivez-moi. Et marchez bien dans mes pas, il y a des fosses un peu partout. Ces dernières années, j’ai subi bien des assauts des soldats de Pharaon.

			— On peut voler, sinon, observa Cassandre.

			— Stupide gamine. À quoi me serviraient mes pièges si je n’avais pas aussi de défense aérienne ? Essaie seulement de voler au-dessus de mon campement, et le ciel s’embrasera pour te cramer les ailes.

			— Je pensais que nos rituels étaient toujours temporaires, dit Thomas en fronçant les sourcils.

			— Pourquoi crois-tu que j’étudiais l’adoubement, à la base ? Heh. J’ai appris des secrets, beaucoup de secrets.

			Il se détourna et je lui emboîtai le pas la première. Est-ce que nous avions réellement le choix ? Si nous le contrariions, ses deux monstres nous sauteraient à la gorge. Et j’avais comme l’intuition qu’il maîtrisait mieux la magie que Thomas ou Cassandre – probablement mieux qu’Enmoutef lui-même.

			Nous nous enfonçâmes tous dans la jungle et je veillai à marcher au même endroit que Sylvain. Lui semblait s’en moquer et ne nous lança pas un regard pour vérifier que nous étions bien tous là.

			Nour se glissa à mon niveau, me prit la main, la serra fort.

			— Tu crois qu’il dit la vérité ? Qu’on va rentrer chez nous ?

			— Je ne sais pas. Il a l’air à moitié fou, mais on ne peut pas nier que c’est un génie. Si quelqu’un peut trouver une solution, c’est bien lui.

			— Tant mieux. Ce n’est même pas que cet univers me déplaît, dans d’autres circonstances ça pourrait être une aventure de ouf, mais je suis la seule de vous tous à ne pas avoir de pouvoirs ou de superforce, et c’est vraiment nul. Je n’ai pas l’habitude de me sentir si inutile.

			Nous continuâmes notre avancée, et les secondes se changèrent en minutes, puis en un quart d’heure. Je finis par me tourner vers mon amie :

			— Et sinon, qu’est-ce que tu fais à draguer Enmoutef comme ça ?

			— Je ne le drague pas, protesta-t-elle, le rouge aussitôt aux joues.

			Elle souffrait de la même malédiction que moi : même quand elle n’était pas coupable, il lui suffisait de se sentir accusée pour rosir à vitesse accélérée.

			— Tu parles, ricanai-je. Tu n’as jamais été aussi à fond depuis Mathieu en 4e B.

			— Ouais… pour ce que ça a donné… Tu te rappelles comment ça a tourné quand j’ai déposé un mot sur son bureau à la pause ?

			— Il l’a lu à haute voix devant toute la classe en riant ?

			— Heureusement que j’avais oublié de le signer. J’étais déjà morte de honte comme ça…

			— Hmm. Et donc, Enmoutef ?

			Elle haussa les épaules, et nous marchâmes un moment en silence. Lorsqu’elle reprit la parole, sa voix était plus hésitante :

			— Je ne sais pas, je le trouve… stylé.

			— Stylé ? répétai-je, incrédule. On parle bien de la Goule avec des plumes sur les bras, là ?

			— Bah oui, stylé. Faut pas non plus s’arrêter aux apparences. Et puis ses plumes sont toutes douces, un peu comme si on caressait un oisillon blessé. Et puis il est gentil, c’est lui qui m’a guérie de mes traumatismes, il a même pris la peine d’adoucir la mémoire de mes tortures.

			Elle frissonna.

			— Tu étais la première à dire qu’on ne sortait pas avec un mec parce qu’il était gentil.

			— Il y a gentil et gentil. Lui, tu sens quand même qu’il a du charisme. C’est lui qui m’a portée dans ses bras quand on fuyait. Et qui m’a sauvée de nouveau alors que le zombie voulait me tuer. Moi, j’appelle ça stylé.

			J’essayai de digérer les paroles de mon amie. Je n’avais jamais, au grand jamais, considéré une Goule comme une personne digne d’amour. Peut-être que j’avais des préjugés stupides ? Mais rien que de penser à me presser contre un torse plein de plumes, j’eus un mouvement de révulsion.

			Cela dit, ce n’était pas parce que ça ne me convenait pas que c’était une mauvaise idée. Chacun ses goûts et si Nour appréciait les Goules, eh bien tant mieux pour elle. Quant à savoir si l’attirance était réciproque… ce n’était pas vraiment le moment de demander.

			La voix râpeuse de Sylvain interrompit mes pensées de romance interespèce :

			— Heh. Bienvenue dans mon humble demeure.

			Devant nous, un boyau s’enfonçait dans les entrailles de la terre.

			Bien sûr. J’aurais dû me douter que son camp allait encore être un truc flippant.

			— Quand on est un homme traqué, la sécurité l’emporte sur l’apparence, observa Sylvain en voyant mon expression. Mais rassure-toi, petite, l’intérieur est beaucoup plus confortable.

			Petite ? Depuis combien de temps ne m’avait-on pas appelée petite, moi, la géante aux larges épaules ?

			Je quêtai le soutien de Thomas, de David, puis plongeai dans les profondeurs en retenant ma respiration. L’air ici était encore plus vicié que dehors, mais je finissais par ne plus le remarquer. On s’habituait à tout.

			Heureusement, le boyau ne continuait que sur une dizaine de mètres avant de donner sur une grande caverne. Sylvain n’avait pas menti : c’était plus confortable que ce que j’aurais cru.

			Il avait récupéré des meubles qui, même s’ils n’étaient pas du tout coordonnés, avaient le mérite d’exister. Une bibliothèque en bois était remplie de carnets, probablement couverts d’une écriture serrée et détaillant des rituels tous plus compliqués les uns que les autres. Sylvain avait calé deux vieux sofas défoncés contre un mur, et installé une sorte de lit à baldaquin dans un coin. Par contre, j’avais beau regarder, je ne voyais ni bassine d’eau ni toilettes, ce qui pouvait expliquer une partie de l’odeur.

			Au milieu de la grotte se trouvait le pentacle que je commençais à bien connaître, mais dont la teinte rougeâtre ne m’inspirait aucune confiance.

			— Bienvenue, bienvenue, répéta Sylvain.

			Il avait l’air tout content et je me rendis soudain compte que nous devions être les premiers à pénétrer ici. La solitude, le fléau de l’homme moderne.

			D’un geste, il nous fit signe de nous asseoir sur l’un des sofas et je m’exécutai en essayant de ne pas réfléchir à la provenance des taches de gras sous mes fesses. Les autres s’installèrent en demi-cercle, tandis que les zombies se calaient contre un mur, impassibles, un rappel éternel de ce que leur maître était capable de faire.

			— Voyons, voyons. Un rituel capable de vous faire retourner chez vous. Au début, j’ai fait plusieurs expériences, bien sûr, heh. Mais seul, je n’avais pas assez de puissance. Trop de paramètres, trop d’erreurs. Seulement, avec votre aide, peut-être… peut-être…

			Tout en marmonnant, Sylvain fouillait sur ses étagères. Il feuilleta un livre, un autre, puis grimaça.

			— Je suis un hôte épouvantable, je n’ai rien à manger ni à boire à vous proposer. J’espère que vous ne m’en voulez pas.

			— Si vous arrivez à nous ramener chez nous, personne ne vous en voudra pour rien, lança Nour avec la plus grande sincérité.

			Le Mage lui rendit son sourire, un éclair de dents pourries à moitié déchaussées, puis revint heureusement à ses recherches.

			Pendant le temps interminable que cela dura, nous restâmes comme figés sur place. Personne n’osait parler par peur de déconcentrer notre hôte ou, pire, de provoquer un autre sourire de sa part. Je sentis une pression contre ma main et je me tournai pour voir Thomas qui me souriait faiblement.

			Il avait beau essayer de le cacher aux autres, je sentais ses doutes, et ceux-ci se dissipèrent lorsque je pris sa main dans la mienne et la serrai contre moi. Il avait la paume chaude.

			Sur une impulsion, je posai ma tête sur son épaule. C’était la première fois que je faisais ça, et ce n’était pas très confortable. J’étais bien plus grande que lui et cela m’obligeait à me contorsionner.

			— On est mal installés, hein ? fit remarquer Thomas après quelques secondes.

			— Très, confirmai-je.

			Mais aucun de nous ne bougea. De loin, j’aperçus Nour qui levait discrètement le pouce.

			Et puis Sylvain se tourna enfin vers nous, tout content. Il agitait un vieux carnet avec tellement de vigueur que j’eus peur que les pages se déchirent alors que nous touchions au but.

			— Ça y est ! J’ai retrouvé mes notes ! Je crois, non, je suis sûr, qu’on peut le faire ! Dans une heure à peine, nous retrouverons tous Paris !

		


		
			Chapitre 15

			J’avais du mal à croire que tout allait être aussi simple. Sylvain avait copié de son écriture serrée les paroles du rituel et les avait données à Thomas, Cassandre et Enmoutef. Tous les quatre s’étaient postés autour du pentacle, le vieux Mage au nord. Il pencha la tête d’un côté et de l’autre puis s’étira les poignets comme je le faisais avant mes compétitions d’escrime.

			— Bien. Vous êtes sûrs que c’est ce que vous voulez ? Une fois qu’on aura débuté, il n’y aura pas de retour en arrière possible. Et Enmoutef, puisque vous participez au rituel, vous serez aspiré vous aussi.

			— Il n’y a pas d’autre solution ? s’enquit calmement la Goule.

			— J’ai bien peur que non. Je connais mal la puissance de Thomas et Cassandre, mais l’incantation exige une quantité d’énergie phénoménale. Sans votre concours, le rituel risque d’échouer.

			Enmoutef coula un regard vers Nour qui observait la scène, les bras croisés, et il hocha la tête.

			— Très bien, dans ce cas, commençons. Après tout, ma présence sera peut-être utile pour les négociations avec Mickael.

			— Je savais que vous seriez partant, ricana Sylvain. Vous allez voir, Paris, c’est comme votre capitale. Avec un peu plus de pollution et un peu moins de magie. Et je pense que vous serez impressionné par la tour Eiffel.

			— Je n’en doute pas, marmonna Enmoutef.

			Il avait malgré tout l’air stressé et je me rendis soudain compte que c’était peut-être un aller simple pour lui. Si nous ne parvenions pas à convaincre Mickael, il faudrait essayer de refermer sa Faille. Comment Enmoutef retournerait-il dans son monde, alors ?

			Mais, pour être honnête, je ne m’attardai pas très longtemps sur la question. Le plus important, c’était que j’allais rentrer chez moi.

			Il n’y avait ni feu, ni air, ni terre, ni eau sur le sol. Ah oui, c’est vrai, pas besoin de ça ici.

			— Air et Feu et Terre et Eau, obéissez aux accords immémoriaux…, entonna Sylvain, sa voix soudain vibrante.

			— Terre et Eau et Air et Feu, répondez à mon appel…, continua Thomas en lisant sa fiche.

			— Eau et Air et Feu et Terre, suivez le chemin, ouvrez-nous la voie, marmonna Cassandre, méfiante.

			— Feu et Terre et Eau et Air, honorez votre serment, compléta Enmoutef.

			J’étais maintenant blasée par ces formules ridicules. D’accord, ça sonnait toujours comme une chanson de rap foireuse, mais ça fonctionnait, et c’était l’essentiel. À force de se prendre des boules de feu dans la tête, on finit par développer un certain respect même pour les paroles les plus stupides.

			— On rentre chez nous, me souffla Nour.

			Je hochai la tête et lui pris la main. Après tant de péripéties, j’avais du mal à y croire. Je ne cessais de me dire que le rituel allait échouer, ou que les forces de Pharaon (Que Son Soleil Lui Brûle Les Fesses) allaient débarquer pour tous nous tuer, ou que les zombies allaient nous sauter dessus.

			Mais pour l’instant, tout se passait bien. Compte tenu de la longueur de l’incantation et du nombre de Mages qui la prononçaient, je n’osais imaginer la quantité de puissance nécessaire, et je me tins à distance raisonnable du pentacle. Non loin de moi, David observait la scène, les bras croisés. Je lâchai Nour pour le rejoindre et il me salua d’un geste du menton.

			— Toi et Thomas, alors ? finit-il par dire dans un souffle.

			Je ne pris même pas la peine de nier, haussai les épaules sans quitter le pentacle des yeux.

			— Il semblerait.

			— Je comprends. Quand je vous vois tous les deux ensemble, je me dis que c’est une évidence.

			Je me tournai vers lui, et j’eus le temps d’apercevoir une ombre de sourire avant qu’elle disparaisse. Mais merde, quoi. Pourquoi ce garçon était-il dans ma vie, avec sa plastique parfaite, avec sa maîtrise impeccable de ses émotions, avec son côté tellement stylé qu’il aurait pu ouvrir sa propre chaîne YouTube, et avec son sourire craquant à tous les pires moments.

			Pourtant, cette fois-ci, je lui rendis son sourire. Il était parfait en tous points, c’est vrai.

			Mais il n’était pas Thomas. Il n’avait pas cet humour bien à lui, cette vivacité d’esprit et cette ironie auxquelles je m’étais tellement habituée.

			— Tu sais, commençai-je, je pense que hrrgesgjgsjgkhrk…

			En réalité, je ne dis pas « hrrgesgjgsjgkhrk », mais c’était une traduction assez fidèle du râle que je produisis lorsque des mains de zombie se refermèrent sur mon cou.

			J’eus juste le temps de voir Nour s’effondrer, assommée par un coup de poing à la tempe. David se fit projeter au sol, puis le ciel tourna devant mes yeux et je me rendis compte que j’étais moi aussi plaquée à terre. Le zombie me comprimait la trachée.

			« Hrrgesgjgsjgkhrk », donc.

			— Chloé ! cria Thomas en se retournant.

			Il se précipita vers moi, mais le pentacle s’illumina et il rebondit contre une barrière magique. Il était coincé à l’intérieur ! Cassandre essaya de sortir sans plus de succès, et Enmoutef suivit les contours du mur invisible en fronçant les sourcils.

			— Rappelez vos animaux familiers si vous ne voulez pas qu’on en fasse de la pâtée, rugit Cassandre.

			— Heh, ricana Sylvain. Des mots courageux mais plutôt inefficaces. Le pentacle vous vole votre énergie et annulera le moindre sort que vous tenterez de lancer. Vous êtes décidément adorables, mais trop naïfs. Dire que vous êtes mon frère et ma sœur. Incroyable…

			— Je vais te tuer, rugit Thomas.

			— Non, et c’est très malpoli de se vanter. Qu’est-ce que vous avez fait ces dernières années ? Vous avez combattu deux ou trois Goules, fermé une ou deux Failles, fricoté avec des filles, étudié un peu, regardé des séries à la télévision ? Vous voulez savoir ce que j’ai fait, moi ? Je me suis battu chaque jour pour survivre contre les escadrons toujours plus puissants envoyés par Leur Putain de Soleil pour me supprimer. Eh bien, ils n’ont pas réussi et je suis devenu de plus en plus fort. Alors, Thomas, tu ne pourrais jamais me vaincre dans un combat loyal. Et… heh. De toute façon, je ne me bats pas à la loyale. Alors cesse de me casser les oreilles.

			Pendant cette longue tirade, j’étais toujours en train d’étouffer. Je me débattais du mieux que je pouvais mais le zombie avait une force impossible. Mes doigts trouvèrent ses yeux et appuyèrent mais les orbites cédèrent sans difficulté et mes pouces effleurèrent des vers de terre. Je me convulsai d’horreur et retirai mes mains alors que l’adrénaline affluait dans mon corps et que l’air cessait de me parvenir.

			« Ci-gît Chloé,

			Tuée par un zombie,

			Et c’est pourri. »

			Ces monstres ne ressentaient aucune douleur, cela ne servait à rien d’essayer de les blesser. Ma seule chance, c’était de réussir à desserrer leur étreinte. À côté de moi, David tirait de toutes ses forces sur l’étau qui lui comprimait la trachée.

			Mes mains se refermèrent sur les poignets du zombie et je bandai mes muscles. Je ressentis une bouffée d’espoir alors qu’un filet d’air parvenait dans mes poumons, puis luttai lorsque les mains reprirent leur pression. J’étais encore capable de tenir, mais cela me prenait toute mon énergie et j’allais fatiguer avant eux. Quelque chose me disait qu’ils n’avaient pas besoin de dormir ou de se reposer.

			— Heh, cessez de vous débattre, ça ne sert à rien, confirma Sylvain en nous accordant à peine un regard. Et puis, théoriquement, vous n’allez pas mourir – enfin, pas tout de suite. Vous allez subir une version améliorée, très améliorée, du rituel d’adoubement. Bien sûr, votre libre arbitre risque de disparaître dans l’opération, mais qui a besoin d’un cerveau, de nos jours ? De toute façon, si les vôtres avaient fonctionné correctement, vous ne seriez jamais venus ici. Qu’est-ce que vous espériez ? Que je vous accueillerais à bras ouverts ? Heh ! Eh bien c’est fait. Grâce à vous, mon armée deviendra suffisamment puissante pour ne plus avoir peur de Leur Soleil Inutile. L’heure est venue d’une éclipse !

			Il était complètement fou, et complètement dangereux. Dans le pentacle, Thomas, Cassandre et le S’lazar tentaient formule après formule avec un désespoir croissant. David essaya de rouler sur le côté pour déloger le zombie mais celui-ci le laissa faire sans desserrer sa prise. Le visage du Chevalier était désormais bleu, et il luttait en économisant son souffle.

			De mon côté, je sentais l’étreinte se refermer sur moi et mes mains déraper sur les poignets emplumés du zombie. Je me retenais avec l’énergie du désespoir – si jamais je lâchais, je ne pourrais plus jamais regagner le terrain perdu.

			— Bon, où est la suite du rituel ? marmonna Sylvain comme pour lui-même. Ces derniers temps, j’ai l’impression que je perds la mémoire. J’espère que ce ne sont pas déjà les ravages de l’âge.

			Il se dirigea vers sa bibliothèque sans plus se préoccuper de nous et entreprit de fouiller de nouveau parmi ses manuscrits. Dans cette position, il n’aperçut pas la forme silencieuse qui ramassait mon sabre sur le sol et avançait droit vers lui.

			— Ah, voilà. Je savais bien que c’était un carnet à couverture bleue, se réjouit Sylvain en se retournant.

			Sa bouche s’ouvrit en un o de stupéfaction et il voulut lancer un sort, mais déjà la lame de mithril le transperçait de part en part.

			— Alors je suis pas une Mage, je suis pas une Mousquetaire, du coup je ne sers à rien et tu m’oublies complètement ? rugit Nour.

			Au lieu de répondre, Sylvain émit un drôle de râle. C’était sans doute le son qu’on produisait quand on venait de se faire perforer un poumon. Il tendit la main, incrédule, puis essaya de prononcer une incantation malgré le sang qui perlait à sa bouche.

			Nour fit demi-tour en courant. Je crus un instant qu’elle fuyait, mais elle s’accroupit à côté de David et s’empara de sa rapière. Sylvain était encore en train d’incanter lorsqu’elle le frappa de nouveau à la gorge. Ce n’était pas un coup parfait mais elle n’avait jamais fait d’escrime et, honnêtement, je lui pardonnai en voyant le mithril pénétrer la peau parcheminée.

			— Nooooon ! gargouilla Sylvain.

			— Si, confirma froidement Nour.

			D’habitude, c’était moi qui sortais la réplique qui tue. Elle me volait les lumières de la scène – et je ne lui en voulais absolument pas. Sylvain s’écroula à genoux, puis face contre terre.

			D’un seul coup, je sentis la pression s’atténuer, puis disparaître. Je repoussai le zombie, qui ne bougeait plus du tout. C’était difficile de voir s’il était réellement mort quand son regard l’avait toujours été, mais au moins ne me comprimait-il plus la gorge.

			— Grrarggl, éructa David, pour une fois pas très classe alors qu’il se libérait à son tour.

			— Oui, j’allais dire la même chose, confirmai-je en me massant la gorge.

			La lumière autour du pentacle avait disparu, et Thomas se précipita vers moi tandis que Cassandre courait vers David, et Enmoutef… vers Nour. Tiens, il fallait croire que cette histoire n’était pas complètement à sens unique.

			— J’ai cru qu’on allait tous mourir, murmurai-je.

			— C’est-à-dire que je ne suis pas loin de pleurer, et si tu continues à envoyer ce genre d’émotions, je vais vraiment verser une petite larme, souffla Thomas en me serrant fort contre lui.

			— Et alors ? Comme dit ma mère, pleure, tu pisseras moins.

			— Ta mère est une poète. 

			Je me penchai sur le corps de Sylvain et lui donnai un coup de pied sans le moindre scrupule. Il roula sur le côté. Ce taré était bel et bien mort. Je retirai mon sabre d’une main tremblante, avant de m’approcher de Nour.

			— Tu as été géniale.

			— Tu parles, marmonna-t-elle. Il m’a complètement ignorée. Je sais pas comment je suis censée le prendre. C’est comme si j’étais une quantité négligeable.

			— Eh bien la quantité négligeable lui a bien défoncé la gueule, observai-je en regardant David reprendre son arme à son tour. Tu nous as sauvé la vie à tous. J’insiste, tu as été géniale.

			— Non, pas vraiment…, insista Nour, écarlate.

			— Si, tu as été formidable, confirma gravement Enmoutef.

			Elle croisa son regard, eut un sourire timide.

			— D’accord, j’ai été formidable.

			— Sans vouloir vous plomber, on est revenus au point de départ, soupira Thomas. On a survécu, mais on n’est toujours pas chez nous. Et celui qui aurait pu nous donner des réponses est mort.

			— Désolé, Nour aurait dû le laisser te tuer, persiflai-je.

			— Bah, tu aurais été inconsolable.

			— T’es nul.

			— Je sais.

			Enmoutef s’interposa, un carnet à la main.

			— Certaines parties du rituel semblaient pertinentes et auraient dû permettre d’ouvrir une Faille. Je pense sincèrement qu’il savait comment faire, et que la réponse se trouve quelque part dans un de ces carnets.

			— Vraiment ? lança Thomas, soudain rasséréné. Dans ce cas, je m’y mets. Niveau vitesse de lecture, je suis imbattable.

			— Faites-lui confiance, sur ce point il ne ment pas, maugréa Cassandre en prenant enfin la parole. Je n’ai jamais compris comment il se débrouillait, mais ça m’impressionne. Et, Nour ?

			— Oui ?

			— Tu ne sers pas autant à rien que je le pensais.

			Mon amie sourit, un vrai sourire sincère, le genre de truc dont je n’aurais jamais été capable envers Cassandre, même après mille ans.

			— Merci. Venant de toi, ça me touche beaucoup.

			Fidèle à sa parole, Thomas commença à parcourir les notes de Sylvain. Ses yeux scannaient la page en quelques secondes avant de passer à la suivante, alors que j’avais à peine eu le temps de reconnaître un hiéroglyphe en forme de chat stylisé. Il lut un carnet, puis deux, puis trois. En regardant les centaines de documents sur les étagères, je me résignai à une longue attente malgré sa vitesse.

			Enfin, alors que Nour bâillait ostensiblement et qu’une bonne moitié des carnets reposait en tas sur le sol, il poussa un cri de victoire :

			— Aha ! Là !

			— Tu as trouvé ? s’exclama Cassandre.

			— Je vous avais dit que personne n’était plus rapide que moi, se rengorgea-t-il.

			— Ouais, ben j’espère que tu n’es pas aussi rapide dans tous les domaines, intervins-je.

			Tout le monde se tourna vers moi et je me sentis rougir jusqu’à la racine des cheveux. Mon vrai problème, c’était ma grande gueule. Quand je trouvais quelque chose de drôle à dire, je le faisais sans me soucier des conséquences. Eh ben voilà. Super, Chloé.

			— Hmm, fit Thomas alors que je percevais son amusement au travers de notre lien. Je disais donc que j’avais trouvé. Et le rituel ne nécessite même pas tant de puissance. Il aurait pu le lancer seul.

			— Pourquoi est-ce qu’il ne l’a pas fait, alors ? demanda Cassandre en regardant avec dégoût le corps étalé sur le sol.

			— Je pense qu’il était heureux ici, répondit Thomas.

			— Quoi ? m’écriai-je. Dans un monde qui n’était pas le sien, dans une forêt pourrie, avec un contrat sur sa tête ?

			— Déjà, quand j’étais enfant, il n’était intéressé que par ses recherches. Ici, il avait plus de magie à sa disposition qu’il n’en avait jamais eue de sa vie. Il avait la possibilité d’expérimenter sans limites. Pourquoi serait-il rentré ? En tout cas, pourquoi tout de suite ? Il avait peut-être prévu de revenir dans quelques années, après avoir appris tout ce qu’il voulait.

			— C’est vrai qu’il se plaignait du manque de magie à Paris, admis-je. Il reprochait à Mickael de brider le flux de pouvoir.

			— Est-ce que ce qu’il a dit est crédible ? murmura Cassandre. Est-ce que Mickael serait vraiment notre père ?

			Thomas haussa les épaules, mais je sentis son malaise.

			— Aucune idée. Je suppose que ce n’est pas compliqué de demander à une de nos, euh, sœurs, de jouer le rôle de mère.

			— Pas compliqué, mais complètement taré, soufflai-je.

			— Ouais. On est une famille un peu dysfonctionnelle, admit Thomas faiblement.

			Puis il nous montra le carnet qu’il tenait dans ses mains.

			— En attendant, on a déjà un pentacle en état de marche, et je pense qu’aucun de vous n’a envie de s’attarder ici. Qu’est-ce qu’on fait, on s’y met ?

			Je le regardai, les yeux brillants. Je n’osais plus y croire.

			Cette fois-ci, c’était sûr : nous rentrions chez nous.

		


		
			Chapitre 16

			Thomas avait raison : le rituel n’était pas particulièrement compliqué. Ou peut-être étais-je blasée à force de voir des gens sautiller sur un pied en déclamant des paroles débiles.

			En tout cas, personne n’eut à s’allonger sur le pentacle (combien on parie que ça aurait été encore moi qui m’y serais collée ?) et il n’y eut pas de sang versé. Thomas se contenta de nous joindre tous en cercle par les mains, et je me retrouvai entre Nour (bien) et Cassandre (moins bien).

			Thomas installa ensuite une bassine d’eau et des morceaux de rochers réduits en poudre, alluma un petit feu de camp, puis arracha une plume au bras d’Enmoutef avec un sourire d’excuse.

			— Aïe, fit le prêtre.

			— C’est quand même chelou, cette histoire de quatre éléments, grommelai-je. Vous auriez pu trouver plus simple, non ?

			— Ce n’est pas nous qui avons inventé les lois de la magie, pas plus que les lois de la physique, répondit Thomas. Les rituels nous viennent de l’Égypte ancienne…

			— … donc de chez nous, observa le prêtre en haussant un sourcil. Comme tout le reste. Il ne s’agit pas exactement des quatre éléments, mais de quatre dieux qui s’unissent pour nous donner leur force.

			Même Thomas eut l’air sceptique.

			— Alors, quoi, la magie serait d’origine… divine ?

			— Râ représente le feu, énuméra Enmoutef en levant un doigt. Geb contrôle la terre, Osiris règne sur l’eau et Shou sur l’air. En utilisant les quatre éléments, c’est eux que vous appelez.

			J’avais déjà entendu parler de Râ et d’Osiris, mais alors Geb et Chou… De son côté, Thomas paraissait soudain songeur.

			— Dis, l’intello de la famille, je sais que tu meurs d’envie de discuter théologie, mais moi, j’aimerais rentrer chez moi, intervint Cassandre, toujours aussi sympathique.

			— Ne sois pas si impatiente, petite sœur.

			— Je ne suis pas ta sœur, cracha-t-elle. On n’a aucune preuve que tout ce que ce taré a raconté est vrai.

			— On n’a aucune preuve que c’est faux. (Sans attendre de réponse, il ouvrit le carnet et commença à incanter :) Air et Terre et Feu et Eau, ouvrez la porte, ouvrez le seuil, ouvrez le passage, ouvrez la herse…

			— Ouvrez la clôture ? suggérai-je à mi-voix.

			Nour étouffa un rire nerveux, mais Thomas ne m’avait pas entendue et continuait à psalmodier. Bientôt, une lueur rouge apparut au centre du pentacle et me coupa l’envie de plaisanter. Cette lumière, c’était notre billet retour vers notre monde, et il ne fallait pas qu’elle s’éteigne. J’avais envie de souffler dessus comme pour attiser une braise. Je serrai la main de Nour et de Cassandre et, pour une fois, la Mage répondit à ma pression. Elle aussi avait le souffle court.

			Petit à petit, le halo s’intensifia et la Faille apparut. Elle ressemblait à celle que je connaissais, avec ses veines de couleur qui ondulaient à la surface. J’avais toujours trouvé son apparence inquiétante mais, aujourd’hui, c’était la plus belle chose au monde. Thomas s’arrêta d’incanter et s’essuya le front, une lueur victorieuse dans les yeux.

			— Si ces messieurs-dames veulent bien se donner la peine, haleta-t-il.

			Un reste de méfiance me paralysa alors que je contemplais le tourbillon à l’intérieur de la Faille. Je faisais une confiance aveugle à Thomas, mais… s’il s’était trompé ? Si nous atterrissions dans un autre univers, ou si nous étions purement et simplement anéantis ?

			David n’avait pas ces appréhensions, lui. Comme d’habitude, héros jusqu’au bout des ongles. Il était agaçant à être si parfait en toutes circonstances.

			— Ne bougez pas, je pars en éclaireur.

			Cassandre leva la main pour le retenir ; trop tard. Il disparut dans une explosion de lumière, et je retins mon souffle.

			Un.

			Deux.

			Trois.

			Quatre.

			Cinq secondes, ça commençait à être long pour une simple mission de reconnaissance, non ? On jette un coup d’œil à gauche, un coup d’œil à droite, et on revient. Qu’est-ce qui lui était arrivé ?

			Et puis il resurgit, les cheveux blancs. Je crus un instant qu’il avait subi un sort, qu’il avait vieilli de plusieurs années, avant de voir des flocons tomber sur le sol.

			De la neige !

			— Tout va bien, confirma David. On débouche juste derrière le Sacré-Cœur – en pleine nuit. Je n’ai vu personne alentour. Couvrez-vous, il fait froid.

			C’est vrai que nous étions fin novembre. J’avais complètement oublié la saison après avoir passé quelques jours dans cet univers alternatif. Et puis je compris réellement ce que ses paroles impliquaient.

			Le Sacré-Cœur. Paris.

			J’avais séché les cours, je n’avais pas dormi chez moi et mes vêtements étaient déchirés. Ma mère allait me tuer ! Et pourtant, j’avais tellement hâte de la revoir…

			David repartit à travers la Faille et, cette fois-ci, Cassandre le suivit. Thomas se dirigea vers la bibliothèque et entreprit d’entasser quelques livres de Sylvain dans ses bras.

			— Tu es sûr que tu veux prendre ça ? demandai-je en grimaçant.

			— Mon oncle – ou mon frère – était peut-être complètement fou, mais ça restait un génie. Il y a des années de recherches dans ces pages.

			— Des années de recherches maléfiques, oui.

			Je perçus pour la première fois la contrariété affluer par notre lien.

			— Allons, Chloé, tu penses vraiment que le bien et le mal sont si cloisonnés ?

			— Un peu, quand même. Par exemple : manger une glace, bien. Créer des zombies sans âme : mal.

			Il me dévisagea, interdit, et je sentis soudain sa colère disparaître alors qu’il éclatait de rire. Il déposa les livres au sol et donna un coup de pied désabusé dans le premier carnet.

			— Ah, Chloé, merde, si tu n’existais pas, il faudrait t’inventer. Tu as raison. Je n’ai pas besoin de ça. Si je veux mener des recherches, je les ferai à ma façon. Avec moins de zombies. Et plus de glaces à manger. Ou de confiture de cerises.

			— De confiture de cerises ? répétai-je, incrédule.

			— Quoi, c’est très bon. T’as un problème avec les cerises aussi ?

			Il me laissa vainement chercher une réplique à la hauteur (donc pas très haute) puis s’engagea d’un pas décidé dans la Faille.

			Il ne restait plus que moi, Nour et Enmoutef.

			— Ne me dis pas que tu as décidé de rester ici, marmonnai-je, parce que je savais très bien que cette nouvelle Nour en était capable.

			Mais mon amie ne m’écoutait pas. Elle regardait le prêtre droit dans les yeux.

			— Viens avec nous, insista-t-elle.

			— Ma place est ici, près de mon peuple. Je suis le grand-prêtre de…

			— Je m’en fous. Viens avec nous.

			Personne n’avait sans doute jamais parlé ainsi à Enmoutef. La plupart des Goules devaient s’incliner respectueusement chaque fois qu’il ouvrait la bouche. Il en était pantois, les yeux écarquillés, incapable de prendre une décision, et Nour poussa son avantage.

			— Tu veux la paix entre nos deux mondes, non ? Ce serait un super symbole que tu viennes parler avec ce Mickael avec nous. Ça pourrait aider à le convaincre.

			— Ça pourrait, admit Enmoutef, dubitatif.

			— Tu vois ? Allez, viens. Le Sacré-Cœur sous la neige, ça n’arrive pas tous les hivers.

			Mi-poussé, mi-tiré, le prêtre se laissa entraîner vers la Faille. Il prit un dernier temps de réflexion puis haussa ses épaules dans un geste très humain.

			— Après tout, pourquoi pas.

			Ils ne m’avaient pas lancé un seul regard, et je me sentais franchement voyeuse à assister ainsi à leur conversation. Enmoutef franchit la Faille, Nour sur ses talons, et je me retrouvai seule. Seule dans cette caverne à l’atmosphère irrespirable, avec le corps de Sylvain dans un coin et les livres abandonnés par Thomas. Je me penchai sur le feu de camp et m’emparai d’une branche, puis approchai la flamme d’un de ces maudits carnets jusqu’à ce qu’il s’embrase.

			J’attendis d’être sûre que tout allait bien brûler, puis je jetai la branche sur le cadavre d’un zombie.

			Thomas avait tort, le mal existait bel et bien, et je l’avais rencontré ici.

			Puis je me détournai et plongeai dans la Faille.

			 

			La première chose qui me frappa, c’est que c’était le crépuscule. Il fallait croire que ces deux mondes parallèles n’étaient pas si parallèles que ça.

			La seconde chose, ce fut le froid. David avait eu raison de nous prévenir. Sans ma résistance de Mousquetaire, j’aurais sans doute grelotté dans le vent glacial. La neige tombait à gros flocons. Demain, les Parisiens seraient sans doute furieux en essayant d’aller au travail, et les chaînes d’information parleraient de dizaines de kilomètres de bouchons. Mais ce soir, tout était paisible, comme si un linceul blanc avait recouvert la capitale.

			Du sommet de la butte Montmartre, je voyais Paris s’étendre dans toutes les directions, ses toits enneigés, ses rues sinueuses organisées sans rime ni raison. Je voyais aussi la Seine au loin et tous les ponts que je connaissais par cœur.

			Et, bien sûr, la tour Eiffel se dressait fièrement devant moi (ainsi que la tour Montparnasse, mais elle est moche alors elle ne compte pas). Elle s’élançait à l’assaut du ciel et les flocons voletaient autour d’elle sans oser la toucher.

			— On vit vraiment dans une belle ville, murmurai-je.

			— Attends de voir demain, quand tout sera transformé en boue, sourit Thomas.

			Cassandre claquait des dents, ses bras enroulés autour de son torse.

			— Bon, on ne va pas rester là mille ans. On rentre à l’appartement, on discute avec Mickael et on prend un chocolat chaud, d’accord ?

			— Marrant, j’ai du mal à t’imaginer en train de boire du chocolat chaud, observai-je.

			— T’as un problème, la camionneuse ?

			— Non.

			Et c’était vrai. Je n’avais pas de problème. Ses insultes ne m’atteignaient plus. Je comprenais enfin ce qu’avait dit David lorsqu’il avait intégré mon lycée.

			« Je sais ce que je vaux. Depuis quand est-ce qu’il faut se définir par le regard des autres ? »

			J’avais combattu, j’avais transpiré, j’avais couru, j’avais résisté, j’étais morte, j’avais ressuscité, j’étais re-morte, j’avais re-ressuscité, on m’avait transpercée, brûlée, asphyxiée, étranglée, et j’étais toujours là. Alors oui, j’avais sans doute de larges épaules.

			Mais ça ne me définissait pas.

			— Alors, on va chez Mickael ? demandai-je d’un ton léger.

			Cassandre me regarda avec méfiance, mais elle m’emboîta le pas alors que nous descendions vers la ville.

			— Les gens vont te remarquer, s’inquiéta Nour en prenant la main d’Enmoutef qui contemplait le paysage avec de grands yeux. Tu devrais mettre une capuche et un manteau, non ?

			— Je reste un S’lazar, et je suis capable de passer inaperçu aux yeux des humains si j’en ai envie, répondit le prêtre avec un léger sourire. Le plus difficile, c’est l’inverse : c’est que tu puisses continuer à me voir.

			— Vraiment ? fit Nour, impressionnée.

			Je me rappelai soudain ma course-poursuite avec les Goules au pied de la tour Eiffel. J’avais été surprise que personne ne vienne à mon aide. Eh bien voici encore un mystère élucidé. Un peu plus et j’allais enfin avoir toutes les réponses aux questions que je me posais.

			Ce n’était pas trop tôt.

			Le métro était aussi encombré que d’habitude et je mis un peu de temps à m’habituer de nouveau à la foule. Ces quelques jours dans la nature m’avaient changée sans que je m’en rende compte.

			Oh non, ne me dites pas que je me transforme en campagnarde…

			Sans carte imagine R ni argent, je crus que j’allais être obligée de sauter par-dessus la barrière, mais Thomas demanda poliment à l’agent de l’ouvrir et il s’exécuta.

			— C’est quand même pratique, vos pouvoirs, admis-je. Pas très légal, mais pratique.

			— Et si on croise un contrôleur, je m’arrangerai pour qu’il nous oublie aussi. On va dire que sauver l’humanité est plus important que payer un ticket de métro.

			— Oh, tu t’arranges avec ta conscience, hein.

			Mon stress augmenta d’un cran alors que nous arrivions à Issy-les-Moulineaux. Je ne me souvenais que trop bien des souffrances insoutenables que Mickael m’avait fait subir, rien qu’avec une petite incantation. Moi qui avais toujours eu du mal avec l’autorité, je m’étais retrouvée à lui obéir instantanément. Il m’avait conditionnée, comme un animal, et ce conditionnement resurgissait au fur et à mesure de notre progression. Un simple regard à Cassandre et David me confirma qu’ils ne faisaient pas les fiers, tandis que dans mon esprit Thomas irradiait l’angoisse.

			Super.

			Finalement, les seuls détendus, c’étaient Nour et Enmoutef.

			— Je ne suis pas sûre que tu doives nous accompagner, tentai-je alors que nous sortions du métro. C’est dangereux.

			— Dangereux comment ? Les Mages, ce sont les gentils, non ? Et puis vous êtes là pour me protéger, comme toujours.

			— Mickael est…

			— Je la défendrai, déclara Enmoutef de sa voix grave.

			— Tu vois, il me défendra, rit Nour en tournoyant sur elle-même.

			C’était bien ce qui m’inquiétait. Face à Mickael, on ne se défendait pas, on se contentait de se taire.

			Et voilà, moi qui m’étais sentie si mature tout à l’heure, capable d’ignorer les piques de Cassandre, je tremblais comme une gamine. Hors de question.

			— Je me demande ce que ça ferait, d’utiliser la magie à des horaires fixes, réfléchit tout haut Thomas. Je n’ai pas trop eu le temps d’y penser mais… ça risque de faire un sacré vide.

			— Vous allez aussi y gagner, déclara Enmoutef. C’est un échange : vous serez peut-être un peu plus limités en ce qui concerne les moments où vous vous servirez de vos pouvoirs, mais vous pourrez puiser plus d’énergie. Appelons ça des relations de bon voisinage. (Il soupira.) Mais comprenez que c’est la négociation de la dernière chance. Notre Soleil a l’air bien décidé à partir en guerre, et il y aurait beaucoup de victimes innocentes.

			Mine de rien, cette conversation nous avait occupés le temps d’arriver au pied de l’immeuble en pierre de taille qui abritait Mickael – et, si j’avais bien compris, tous ses enfants. Parce que, si Sylvain avait dit la vérité, Thomas était le fils de Mickael. Ça aurait dû me faire quelque chose de l’apprendre, mais je n’en étais pas encore à envisager les repas dans la belle-famille. Et, au milieu de toutes les émotions de ces derniers jours, c’était presque un non-événement.

			Je montai l’escalier le cœur noué, et me figeai devant la porte, incapable d’appuyer sur la poignée. Finalement, ce fut David qui s’en chargea. Je perçus la crispation de ses mâchoires, la pellicule de sueur sur son front, et je compris à quel point ça lui coûtait à lui aussi.

			La porte s’ouvrit et j’avançai dans le salon que je commençais à bien connaître, avec ses tapis sur le sol, ses écrans plats au mur et son pentacle dissimulé dans un coin. Après tout ce qui nous était arrivé, c’était presque étrange de voir que rien n’avait changé ici, absolument rien, pas même la position d’un stylo sur une table, ou d’un placard à moitié entrouvert.

			Au milieu de la pièce, installé sur son fauteuil habituel, se tenait Mickael. Il était assis confortablement, un verre de whisky à la main, et il me rappela de nouveau Don Corleone dans Le Parrain. La même aura malsaine, le même charisme, la même indifférence pour la vie humaine.

			Il nous détailla rapidement des yeux, puis son regard perçant s’arrêta sur Enmoutef. Il haussa un sourcil – la plus grande expression de surprise que je l’avais jamais vu manifester – et suspendit son verre à mi-chemin de ses lèvres.

			— Une Goule. Ici. Dans mon appartement, dit-il en détachant clairement les mots.

			— Nous avons beaucoup de choses à vous raconter, intervint Thomas, s’inclinant respectueusement.

			— Je m’en doute. Je me suis rendu dans le lycée où se trouvait la Faille, et elle avait disparu. Vous avez été aspirés à l’intérieur, n’est-ce pas ? Comment êtes-vous revenus ?

			— C’est une longue histoire.

			— J’ai tout mon temps.

			Il but une gorgée et nous scruta tour à tour de son regard hypnotique. Nous aurions pu refuser de répondre, lui dire que nous devions lui parler de la paix, mais c’était difficile de lui résister et nous lui racontâmes nos aventures de l’autre côté de la Faille.

			Intrigués sans doute par la voix grave d’Enmoutef et les éclats de Cassandre, les autres habitants de l’appartement nous rejoignirent : Maeva et Sophie, les deux blondes interchangeables, accompagnées de Jérémie et d’Ethan, l’enfoiré qui avait mené mon procès avec grand tapage. Je n’oubliais pas qu’il faisait partie de ma liste à la Arya Stark. Mais bon, d’un autre côté, Mickael aussi.

			Lorsque nous arrivâmes à notre discussion dans le temple d’Horus, Mickael nous interrompit d’un geste de la main et se tourna vers ses compagnons.

			— Retournez dans vos chambres, et n’en sortez que lorsque je l’autoriserai.

			— Mais…, protesta Maeva avant de s’interrompre et de porter la main à sa bouche, horrifiée.

			— La situation est trop grave pour que je tolère la moindre rébellion, gronda Mickael. Partez d’ici. Tout de suite.

			Dans un brouhaha soumis, les quatre quittèrent la pièce, non sans nous lancer un dernier regard interrogatif.

			— Je comprends mieux ce que tu disais, me souffla Nour, impressionnée. Il est complètement, fou, ce mec.

			— Non, tu ne comprends pas. Tant que tu ne lui auras pas désobéi, tu ne comprendras pas. Crois-moi, Nour, et ne lui adresse surtout pas la parole.

			— Chloé, tu trembles ?

			— C’est le froid, marmonnai-je, alors que l’appartement était presque trop chauffé. C’est le froid.

			Je reportai mon attention sur Mickael, qui tambourinait du doigt sur l’accoudoir en attendant que nous reprenions notre histoire.

			À sa décharge, il écouta tout ce que nous avions à dire sans plus nous interrompre. Il hocha la tête aux bons moments, fronça les sourcils à d’autres, et vida son whisky à petites gorgées.

			— Je vois, finit-il par dire lorsque nous eûmes terminé notre récit. Je vois. Tout ça est très intéressant.

			— Pourquoi est-ce que vous ne nous avez rien dit ? protesta Thomas devant son manque de réaction. Est-ce que tout est vrai ? Est-ce que vous êtes…

			Peut-être avait-il voulu dire « mon père », mais tout ce qui sortit fut :

			— … Imhotep ?

			Mickael contempla d’un air chagriné son verre désormais vide.

			— Il est des secrets qui feraient mieux de rester enfouis, mais ce qui est fait est fait. Peu importe quel est mon vrai nom. L’important, c’est cette proposition que me fait le temple d’Horus. Vous me suggérez de restreindre l’utilisation de ma magie en échange d’un accès facilité.

			— Exactement, confirma Enmoutef sans ciller.

			Thomas grimaça de se voir ainsi ignoré, mais il avait conscience que la discussion importante commençait, et il garda sagement le silence.

			— Je vois, musa Mickael. À quels créneaux songiez-vous ? Le samedi soir peut-être ? Et le mercredi en matinée ?

			Un humain aurait tout de suite relevé le sarcasme. Thomas et Cassandre échangèrent un regard inquiet devant le ton du patriarche. Enmoutef, lui, n’avait pas l’habitude de ces subtilités. Il parlait très bien notre langue, avait étudié notre civilisation – mais cela ne suffisait pas à nous comprendre. Il s’engagea donc dans la brèche.

			— Nous pensions faire un test à heure fixe lors de la première année, suggéra-t-il. Et si cela se passe bien, nous pourrions étendre vos privilèges. Vous pourriez nous envoyer un messager pour nous prévenir quelques heures avant d’utiliser la magie, et cela nous permettrait d’éviter tout dysfonctionnement dans notre monde.

			— Je vois, fit lentement Mickael. Mais la magie est en grande partie une force réactive. Si je tombe d’un immeuble, je veux pouvoir amortir ma chute. Si un policier m’arrête sur la route, je veux pouvoir l’hypnotiser. Si un ennemi m’agresse, je veux pouvoir le carboniser.

			— Je comprends votre position, mais comprenez la nôtre. Votre activité a un effet sur notre univers tout entier. Si vous acceptiez ces simples règles, cela nous permettrait de vivre en harmonie et…

			— Non, déclara Mickael. Feu et Air, soyez ma lame, abattez mon ennemi.

			— Non ! cria Thomas, qui avait compris plus vite que moi.

			— Non ! siffla Cassandre, qui avait compris plus vite que moi.

			— Non ! gronda David, qui avait compris plus vite que moi.

			En fait, tout le monde avait compris plus vite que moi.

			Sauf Enmoutef.

			Il contempla avec surprise le trou au niveau de son cœur, là où l’éclair l’avait traversé de part en part.

			— Oh, fit-il avant de tomber.

		


		
			Chapitre 17

			L’espace d’un instant, tout se figea dans la pièce. Et puis, lentement, le temps reprit ses droits. Je refermai la bouche, consciente d’avoir l’air d’un poisson mort avec cette expression de stupeur sur mon visage.

			— Vous êtes complètement fou ! parvins-je enfin à hurler.

			Nour se jeta à genoux à côté du prêtre et essaya d’étancher le sang qui coulait de sa blessure, mais c’était peine perdue. On ne survit pas avec un cœur transpercé, j’étais bien placée pour le savoir. Dans les yeux d’Enmoutef, la lueur de vie avait déjà disparu.

			— Non ! gémit mon amie en le secouant comme s’il allait se réveiller et lui sourire. Non !

			— Pourquoi avez-vous fait ça ? siffla Thomas, la colère faisant refluer sa terreur.

			Pour la première fois depuis que je le connaissais, Mickael se leva de son fauteuil. Il n’était pas très grand – il m’arrivait à l’épaule – mais il semblait encore plus impressionnant ainsi. Il posa calmement son verre sur la table.

			— Vous avez entendu le discours de cette Goule ? Restreindre notre utilisation de la magie ? Nous obliger à suivre des règles ? Mais pour qui se prend-elle ? Comment ose-t-elle ? J’étais vivant alors que son peuple en était encore aux balbutiements de la magie, et elle prétend me faire la leçon ? Elle prétend m’intimider ?

			— Il était sincère, protestai-je, serrant les dents pour ne pas lui sauter à la gorge.

			— Bien sûr, ils le sont tous, se moqua Mickael. Et vous avez tout avalé depuis le début. C’est pourtant la base de la manipulation. Vous faire peur avec une exécution publique puis vous faire libérer, comme par hasard, par une faction dissidente. Et voilà, vous leur mangez dans la main. Franchement, vous me décevez. Cassandre, tu n’as jamais été la plus futée, mais toi, Thomas… Tu aurais pu réfléchir.

			Les deux Mages rougirent de colère. Ce fut Nour qui intervint, la voix secouée de sanglots :

			— Il ne voulait de mal à personne. À personne ! Et il m’a sauvé la vie plusieurs fois, y compris contre votre fils Sylvain ! Et vous l’avez tué. Comment… comment pouvez-vous…

			— Je n’ai pas le temps d’écouter tes jérémiades, soupira Mickael.

			Il tendit la main mais, cette fois-ci, j’étais prête. Mon sabre jaillit de mon fourreau et la lumière des lampes se réverbéra sur la lame de mithril.

			— Si vous lui infligez la moindre douleur, si vous lancez le moindre sort, je vous plante, grondai-je.

			— C’est une rébellion, décidément, s’amusa Mickael. Je crois que tu n’as pas compris la leçon de la dernière fois. Je vais devoir sévir.

			Je n’eus pas le temps d’avoir peur que Thomas s’interposait devant moi, les poings serrés.

			— Il faudra d’abord me passer sur le corps. Comment avez-vous pu tuer Enmoutef sans même un avertissement ?

			— Depuis quand faut-il se justifier avant de tuer des Goules ? Écarte-toi, si tu ne veux pas…

			— Je suis de leur côté, déclara David en tirant son sabre.

			— Et moi, je vous étripe si vous faites du mal à David, siffla Cassandre.

			Mickael resta un instant silencieux à nous regarder, tous les quatre, déterminés, devant Nour qui enlaçait le corps du prêtre.

			— Vous comprenez que je ne peux pas vous laisser vous en tirer comme ça. Croyez bien que j’en suis le premier désolé. Eau et Terre et Feu, lave brûlante, détruisez mes ennemis.

			Il était passé tellement vite de la conversation à l’incantation que je fus prise de court, mais Thomas et Cassandre réagissaient déjà. Eux aussi marmonnaient des mots sans queue ni tête, et l’assaut magique se brisa contre une barrière invisible.

			— Vous êtes contrariants, fit Mickael.

			— Vous avez essayé de nous tuer ! cria Cassandre, encore sous le choc. Vraiment de nous tuer ! Qui ferait ça à ses petits-enfants ?

			— Ou à ses enfants, si Sylvain disait vrai, relança Thomas, les dents serrées. J’imagine que ça n’a plus aucune importance maintenant, mais… Est-ce que… est-ce que…

			— La vérité, c’est que je n’ai jamais aimé ta vraie mère, Cassandre. Elle voulait mettre son nez partout. Elle n’avait sans doute jamais lu Barbe-Bleue. Tu as eu de la chance que Maeva s’occupe de toi à la place. Et toi, Thomas… (Sa voix s’adoucit une fraction de seconde.) … ta mère était formidable. Mais ça n’a pas d’importance. Rien n’a plus de valeur que la magie. Rien. Terre et Terre, j’en appelle à Geb, viens à moi, aide-moi, soutiens-moi.

			Le sol se mit à gronder sous nos pieds et les lattes de parquet se déformèrent en grinçant. Thomas perdit l’équilibre et tomba en arrière, entraînant Cassandre dans sa chute. Elle se rattrapa à David, mais le bouclier magique devant nous se dissipa.

			J’étais la seule capable d’agir, et j’étais déjà en train de bondir avant que mon cerveau comprenne ce qui se passait. Je filai à travers les airs, mon sabre en avant, ce sabre de mithril parfaitement adapté à ma main, ce sabre qui semblait une extension de mon bras. J’étais encore en suspension lorsque je me fendis, et la lame fila droit vers l’épaule de Mickael.

			L’épaule, oui. Je ne me sentais pas encore capable de tuer un homme de sang-froid.

			Mais au moment où j’allais le frapper, un éclair éblouissant illumina la pièce et je partis en arrière comme si une gigantesque main venait de me gifler. Je heurtai le mur et m’effondrai sur le sol en grimaçant. Si je n’avais pas été une Mousquetaire, j’y aurais laissé ma colonne vertébrale.

			— Soyez logiques, gronda Mickael alors que je me relevai péniblement. Si vous avez avalé tout ce qu’ont dit les Goules, alors vous pensez que je suis Imhotep et que j’ai plus de quatre mille ans. Cela voudrait dire que j’ai eu tout ce temps pour perfectionner ma magie, vaincre des adversaires redoutables qui voulaient ma perte, et que je connais des secrets que vous ne pouvez même pas imaginer. Et pourtant, vous osez m’affronter ? Bah, pourquoi me fatiguer ? (Il rugit :) Maeva ! Sophie !

			Obéissantes – comme nous l’aurions sans doute été si nous n’avions pas découvert le monde derrière la Faille –, les deux femmes accoururent dans le salon. Elles écarquillèrent les yeux devant la scène, mais n’eurent pas le temps de réfléchir.

			— Ils ont été capturés dans une Faille et les Goules leur ont retourné le cerveau, grogna Mickael. Et maintenant, ils veulent s’en prendre à nous. Abattez-les !

			À leur décharge, elles hésitèrent une seconde. Mais Cassandre choisit maladroitement ce moment pour projeter une boule de feu sur Mickael, et Maeva s’interposa en levant un bouclier d’eau.

			— Maman ! protesta Cassandre, incrédule.

			— Tu n’as toujours pas compris que ce n’était pas ta mère ? Dans quelle langue va-t-il falloir te le dire ?

			Mille émotions différentes se succédaient sur le visage de Maeva – colère, pitié, désespoir. Elle ouvrit la bouche comme pour protester, mais tout ce qui sortit fut :

			— Je suis désolée, Cassandre. Je suis tellement désolée.

			— Sois moins désolée et plus efficace, grinça Mickael.

			Comme éperonnée par une botte négligente, Maeva se redressa et retrouva son impassibilité.

			— Tu as raison, admit-elle en sortant une bouteille d’eau et en projetant quelques gouttes dans notre direction.

			La situation dégénérait, et nous étions en plein milieu. J’évaluai rapidement nos chances, et elles n’étaient pas bonnes. Face à Cassandre et David, Thomas et moi, se trouvaient deux Mages plus expérimentées, deux Chevaliers qui sortaient de leur chambre et Mickael, qui à lui seul était sans doute capable de nous anéantir. Si nous restions ici, il y aurait des morts.

			— Il faut fuir ! lançai-je à Thomas alors qu’il bloquait à grand-peine une bourrasque.

			— Comment ?

			— Comme d’habitude.

			Jérémie se précipita vers moi, mais il n’avait jamais été au même niveau que David, que les zombies de Sylvain ou qu’Apophis. Je l’avais déjà vaincu lors de mon procès et j’engageai son fer sans peur, puis le frappai au bras droit, une blessure handicapante, mais pas mortelle. Son sabre glissa de ses mains et il écarquilla les yeux alors que je concluais mon assaut par un coup d’épaule. Déséquilibré, il chuta lourdement et Maeva leva les yeux au ciel comme si elle se demandait ce qui lui avait pris de choisir un tel protecteur.

			En attendant, ça nous faisait gagner un peu de temps. Je me penchai pour relever Nour, toujours prostrée sur le corps d’Enmoutef…

			— Laisse-moi ! Laisse-moi, je te dis !

			… puis attrapai Thomas de l’autre main et me jetai à travers la fenêtre du salon. Le verre explosa autour de moi tandis que je dégringolai dans le vide.

			— Aaaah ! hurla Nour, sortie brutalement de sa torpeur.

			Je m’aperçus brusquement que je n’avais pas de bras libre pour amortir ma chute et, d’un seul coup, ma belle confiance en moi s’effrita. Le sol se rapprochait dangereusement et j’allais finir étalée comme une crêpe sur le sol. Je ne me rappelais que trop bien le sort de la Goule que j’avais projetée par la fenêtre de mon lycée. Nous étions solides, mais pas invulnérables.

			Je réunis toutes mes forces et pivotai dans les airs, frottant mes pieds contre le mur de l’immeuble pour essayer de freiner ma chute. Mes baskets rebondirent sur la pierre de taille et mes jambes heurtèrent violemment un petit balcon agrémenté d’une jardinière de fleurs. L’impact remonta le long de mon corps et je laissai échapper un gémissement, manquant presque de lâcher mes amis sous le choc. L’idée de voir Nour aplatie sur le goudron me donna des forces et je parvins à maintenir ma prise. Alors que notre chute s’accélérait, j’agrippai leur col de la main droite, libérant ma main gauche. La pression était insupportable et je sentis mon épaule se disloquer mais j’encaissai sans rien dire, accrochai une gouttière puis me rattrapai à une brique. Je contrôlai ma descente sur les derniers mètres et nous arrivâmes sur le goudron en un seul morceau.

			David atterrit presque au même moment, Cassandre accrochée à son cou. Évidemment, c’était plus facile quand on avait l’usage de ses deux mains !

			Mais je n’eus pas le temps de l’apostropher ; une sorte de sixième sens me poussa à regarder en l’air la boule de feu qui fonçait droit sur moi à partir du quatrième étage. J’éjectai Nour de côté de toutes mes forces, poussai Thomas derrière moi puis croisai les bras devant mon visage en une protection dérisoire.

			Au dernier moment, David comprit ce qu’il se passait et roula sur le côté, entraînant Cassandre avec lui.

			Et je restai seule sur la trajectoire de la boule de feu.

			On m’appelait le Tank, on allait voir si j’en étais vraiment un.

			— HAAAAAAAAA ! hurlai-je, parce que c’était ce qu’ils faisaient dans les mangas.

			Les flammes explosèrent autour de moi. Une vague de chaleur me submergea et mes vêtements s’embrasèrent aussitôt. Je sentis mes cheveux brûler tandis que ma peau se couvrait de cloques. La douleur était insupportable et ma vision se brouilla. J’avais envie de tout abandonner et de tomber dans un coma bienfaisant. Par pitié, n’importe quoi d’autre que cette douleur qui me torturait.

			— Eau et Air, brume fraîche, apporte ton soutien, Air et Eau, donnez-lui la vie, Eau et Air, soutenez vos alliés.

			Mes oreilles bourdonnaient encore lorsqu’une onde de fraîcheur se déposa sur mes brûlures. C’était encore pire qu’avant ! Je savais intellectuellement que ça allait me faire du bien mais mon esprit refusait de l’accepter.

			— Vite, ils vont nous poursuivre ! lança la voix de David.

			Et en plus, on ne me laissait pas décéder tranquillement. Je me sentis traînée, portée, alors que des explosions résonnaient tout autour de moi. Cette fois, Thomas et Cassandre avaient décidé de riposter, mais ils n’avaient pas la moindre chance. Je ne voyais pas quel deus ex machina allait pouvoir nous sauver maintenant. Il ne restait plus que…

			Des sirènes résonnèrent dans le lointain et se firent de plus en plus nombreuses, de plus en plus insistantes. Au milieu d’un abîme de douleur, je ne pus m’empêcher de sourire en me rappelant ce que m’avait dit Thomas, tout au début.

			Bien sûr, les Mages étaient puissants. Mais ça ne voulait pas dire qu’ils tenaient à se faire connaître. Ils exerçaient leur art de manière discrète, parce qu’ils n’avaient aucune envie de finir disséqués sur la table d’un laboratoire.

			En cette période d’attentats et de plan Vigipirate renforcé, une explosion dans Paris promettait de rameuter des bataillons de policiers et de forces armées. Je doutais que même Mickael décide d’affronter directement les soldats équipés d’armes automatiques qui arrivaient par camions entiers.

			Il finirait par s’en sortir, mais ça nous donnait un peu de temps.

			Oh, pas beaucoup.

			Mais suffisamment.

			— Air et Eau, Brouillard dense, Brouillard danse, Eau et Air, Brume folle, Fumerolle, Air et Eau, entendez-moi, écoutez-moi, répondez-moi…

			Je connaissais cette incantation, je l’avais déjà entendue plusieurs fois. Mon esprit fatigué n’arrivait pas à se souvenir quand, mais j’étais sûre que ça allait me revenir…

			Ah oui, un sort d’illusion, pour dissimuler notre apparence. Bonne idée. La police risquait de ne pas laisser tranquillement passer des ados armés de rapière, dont une fille tellement carbonisée qu’on aurait dit le gigot que ma mère avait oublié dans le four.

			Petit à petit, la douleur refluait. Pour l’instant, mes amis avaient plus urgent à faire que me soigner et je ne voulais pas être un poids pour eux, alors je serrai bravement les dents. De toute façon, ma constitution de Mousquetaire finirait par faire la différence, non ? J’avais guéri d’une brûlure de fer à souder, pas vrai ?

			Ouais, sauf qu’il y avait une différence entre un fer à souder et une boule de feu.

			Je ne prêtai aucune attention au trajet que nous faisions, à moitié vautrée dans les bras de David – tiens, ça aussi ça me rappelait des souvenirs. Des panneaux de rue et des feux clignotants passaient dans mon champ de vision.

			Les autres conversaient à voix étouffée à mes côtés et j’aurais pu entendre ce qu’ils disaient si je m’en étais donné la peine, mais je venais de faire une nouvelle découverte qui me remplissait d’horreur : j’avais l’impression que le plastique de mes baskets avait fondu et adhérait désormais à mes pieds.

			Et puis Thomas demanda à haute et intelligible voix :

			— C’est quoi le code ?

			Nour lui répondit, une porte s’ouvrit, et je compris enfin où nous nous trouvions.

			Dans le hall de mon immeuble.

			— Attendez, voulus-je dire, mais j’avais la langue énorme, et pâteuse, et de toute façon personne ne m’écoutait.

			Ils me montèrent au quatrième, puis frappèrent à la porte. De nouveau, je cherchai à protester, et Thomas posa sa main doucement sur mon visage. Elle était tellement fraîche, il y avait encore des flocons de neige fondus dessus, et j’aurais aimé qu’elle reste pour toujours sur mon front.

			— Chttt, chuchota-t-il gentiment.

			La porte s’ouvrit, et ma mère apparut dans l’embrasure de la porte. Son regard méfiant se changea en stupeur en m’apercevant.

			— Qu’est-ce que vous voulez ? Mais que… qu’est-ce que…

			— Feu et Eau, Air et Terre, entendez mon appel. Le pacte est conclu, le pacte est rompu. Eau et Feu, Terre et Air, obéissez à ma supplique. L’accord est scellé, l’accord est brisé…

			— Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? Chloé, tu vas…

			Thomas lui souffla au visage et elle se figea, hypnotisée. Mon cerveau se remit lentement en marche et je me rappelai où j’avais entendu cette incantation. Au lycée, lorsqu’il avait fallu effacer la mémoire de toute la classe.

			— Chloé va bien, déclara Thomas d’une voix calme. Elle est en train de se reposer dans l’appartement. Et elle était là ces derniers jours, rassurez-vous. Et maintenant, vous avez besoin de vous détendre un peu. Vous avez bien des amis que vous aimeriez voir ? Chez qui pourriez-vous aller ?

			— Peut-être chez M. Guesclin, marmonna ma mère, dubitative. Mais je n’ai pas envie d’être envahissante.

			— Il sera sûrement ravi d’avoir de vos nouvelles, répondit Thomas d’une voix apaisante. Et sinon, allez prendre une chambre à l’hôtel toute seule. Il vaut mieux que vous ne soyez pas là ce soir.

			— Une chambre à l’hôtel… c’est une idée, admit ma mère. J’attrape mon sac et je file. Ne faites pas de bêtises.

			J’avais les larmes aux yeux de la voir ainsi manipulée, et ça me brûlait. J’avais encore des pupilles, c’était plutôt bon signe. Ma mère passa devant moi sans me voir, sans me saluer. Elle enroula son écharpe autour de son cou, fredonna quelques notes de La Chevauchée des Walkyries de Wagner puis disparut dans l’escalier. J’entendis ses talons claquer à chaque marche avant que le bruit disparaisse dans le lointain.

			— C’est bon, elle est partie, déclara Thomas. Vite, portez Chloé à l’intérieur.

			Tout tourna de nouveau autour de moi, puis je me retrouvai soudain allongée dans un endroit familier. Mon lit. C’était mon lit.

			— Cassandre, à trois, on la soigne. Tu es prête ? Un, deux… et trois !

			Je devais rêver : je n’avais pas entendu la moindre protestation. Les deux Mages se mirent à incanter et, d’un seul coup, la douleur reflua. C’était tellement bon, tellement incroyable que je manquai de m’évanouir.

			Je sentis une grande fatigue s’abattre sur moi, tellement violente que mes paupières se fermaient toutes seules, mais la souffrance avait disparu. Je luttai contre l’endormissement et me hissai laborieusement sur un coude.

			— Ma mère, parvins-je à articuler. Tu as hypnotisé ma mère.

			— C’est pour son bien, répliqua Thomas. Nous sommes traqués par Mickael, maintenant. Si jamais il tombait sur elle, il s’en servirait pour faire pression sur toi. Il te retrouverait trop facilement.

			— Oh, fis-je. D’accord.

			J’aurais dit d’accord à n’importe quoi tellement j’étais fatiguée. Mais je me refusai à sombrer ainsi. Je me tournai vers Nour, qui regardait dans le vide. Péniblement, je réussis à lui prendre la main.

			— Comment tu te sens ? soufflai-je.

			— Comment tu crois que je me sens ? murmura-t-elle. Il est mort dans mes bras. Dans mes bras, Chloé. Son dernier regard a été pour moi. Je n’ai même pas eu le temps de le connaître. Il aurait pu… on aurait pu…

			Sa voix se brisa et elle se tut.

			— C’était incroyable, ce que tu as fait, Chloé, murmura Thomas. Te mettre comme ça sur la trajectoire d’une boule de feu… Tu m’as sauvé la vie.

			— Elle est tarée, c’est ce que je dis depuis le début, marmonna Cassandre.

			— Cass…

			— Quoi, je le dis comme je le pense. Mais bon, d’accord, d’accord, t’as pas été complètement inutile, cette fois. On peut même dire… on peut même dire que tu nous as sauvés. Je n’en reviens pas que Mickael ait essayé de nous supprimer ainsi.

			Je bâillai malgré moi et m’installai plus confortablement contre mon oreiller.

			— Du coup, c’est quoi le plan ?

			— J’espère bien qu’on va se venger de Mickael, gronda Nour en serrant les mains comme si elle les refermait sur son cou.

			— Je ne sais pas ce qu’on va faire, mais toi tu ne vas sûrement pas t’en mêler, éructa Cassandre. C’est une affaire de famille.

			— Super, la famille. Et Enmoutef, c’est une affaire de famille, aussi ? rugit-elle. Merde, il était…

			— C’est pas parce qu’un mec t’a enfin regardée – enfin, quand je dis un mec, je rappelle que c’était une Goule avec des plumes sur les bras – que tu dois tout de suite te la jouer. Tu restes…

			Je ne sus jamais ce que Cassandre voulait dire : Nour lui administra une baffe magistrale, du genre que Tyrion balance à Joffrey et que tout le monde attendait depuis trois épisodes. Cassandre poussa un cri de surprise en se frottant la joue.

			— Je vais te tuer, écuma-t-elle.

			— Laisse-la tranquille, soupira David.

			Aussi sec, Cassandre se retourna vers lui.

			— Et toi ? Tu n’es pas censé me défendre ? Tu n’es pas capable de contrer une pauvre fille qui pique une colère ?

			— Ouais, t’es vraiment nul comme Chevalier, marmonnai-je en tirant la couverture vers moi.

			David me dédia un de ses rares sourires.

			— J’aurais pu, mais je ne l’ai pas fait. Cass, parfois tu dépasses les bornes. Cette baffe-là, tu la méritais.

			— Comment est-ce que tu oses…, siffla la jeune femme.

			— Dites, on se dispute ou on réfléchit à ce qu’on fait contre Mickael ? demanda Thomas, toujours diplomate.

			Cassandre lança un regard meurtrier à Nour, mais elle devait avoir compris qu’elle était effectivement allée trop loin, car elle finit par se détendre.

			— OK. Mickael est la priorité. Mais faut être honnête, on n’a pas la force de l’arrêter. Vous avez vu comment il a stoppé Chloé en pleine attaque ? Ses incantations sont trop efficaces et trop rapides.

			— Et puis il n’est pas seul, ajouta David sombrement. Tant qu’ils ne connaissent pas la vérité, Maeva et les autres sont de son côté.

			— Même s’ils apprennent la vérité, soufflai-je. Ils n’ont pas vu ce que nous avons vu. Ils ne connaissaient pas Enmoutef. Ils n’ont pas assisté à la déchéance de Sylvain. Ils seront convaincus qu’on est manipulés.

			— Nous ne sommes que quatre, nous n’y arriverons jamais.

			Je remuai paresseusement dans le lit. Malgré la fatigue qui m’avait embrouillé l’esprit, soudain, une idée s’imposait, logique et lumineuse.

			— Vous vous rappelez ce qu’a dit Enmoutef ?

			— Il a dit beaucoup de choses…

			— Il a expliqué que Mickael disposait d’une Faille personnelle pour alimenter ses pouvoirs, sans quoi il ne pourrait pas utiliser la magie. Donc…

			— Donc on n’a pas à affronter Mickael, s’écria Thomas en se levant d’un bond. Il suffit de trouver la Faille et de la neutraliser.

			— Ouais, ricana Cassandre. « Il suffit. » Sauf qu’il n’est pas stupide. L’endroit doit être bien gardé.

			— C’est toujours mieux que d’affronter de front toute notre famille, reprit Thomas. Et puis on sait au moins une chose : cette Faille n’est pas loin de lui puisqu’il s’en sert tout le temps.

			Je bâillai de nouveau et il sourit.

			— On reprendra cette conversation demain. Dans tous les cas, on a besoin de repos – Chloé plus que les autres. Où est-ce qu’on peut s’installer ?

			— On n’en est plus à ça près, marmonnai-je en indiquant le sol de ma chambre. Vous avez déjà dormi là.

			— Quoi ? s’exclama Nour avec un reste de son ancien enthousiasme. Qu’est-ce que tu m’as caché ?

			Puis elle se rassombrit alors que la réalité la rattrapait.

			— Sur le sol ? grimaça Cassandre. Il y a un canapé dans le salon. Je pense que je vais plutôt dormir là-bas. Tu viens, David ?

			Celui-ci me jeta un coup d’œil, puis il regarda Thomas. Finalement, il se tourna vers Cassandre.

			— J’arrive, lança-t-il.

			Je n’arrivais toujours pas à le comprendre. Parfois je me disais que j’aurais bien aimé un lien d’adoubement avec lui aussi, rien que pour savoir quand il plaisantait, quand il était sérieux, ou… s’il pouvait ressentir des émotions.

			Je ne savais pas si je devais m’offusquer qu’ils squattent le lit de ma mère mais je me sentais déjà sombrer, et j’avais résisté aussi longtemps que possible.

			Je bâillai une dernière fois, ouvris la bouche pour leur souhaiter une bonne nuit, puis m’endormis.

		


		
			Chapitre 18

			Lorsque je me réveillai, le matin n’était pas encore levé. Je me sentais en pleine forme, et je jetai un œil à ma peau – plus de cloques, plus de brûlures. J’étais comme neuve ! Décidément, je ne m’habituais toujours pas à ces guérisons instantanées.

			Visiblement, Nour avait trouvé un autre endroit pour dormir. Il ne restait que Thomas, recroquevillé au pied de mon lit, dans mes couvertures de rechange. Il avait les yeux fermés et respirait calmement. Il avait les traits vraiment fins, le visage angélique, comme un garçon qui aurait grandi trop vite. Il était vraiment mignon, comme ça. Pas « beau », mais « mignon ». Malgré la gravité de la situation, je ne pus m’empêcher de sourire en le voyant remuer dans son sommeil.

			La faim me tenaillait l’estomac, logique après une telle guérison. Si seulement je parvenais à atteindre la cuisine sans déranger personne…

			Je me levai à pas de loup et m’approchai de la porte.

			Machinalement, je jetai un coup d’œil à mon reflet dans le grand miroir au-dessus de ma commode – et je poussai un cri étouffé.

			Oui, j’étais guérie. Oui, j’étais en pleine forme.

			Mais le travail n’avait été fait qu’à moitié.

			Mes cheveux, mes beaux cheveux – la seule chose dont j’avais toujours été fière, que j’avais considéré comme un signe de féminité, MON signe de féminité, ma crinière de lion – ne ressemblaient plus à rien. Contrairement à Daenerys, les flammes ne m’avaient pas épargnée. Stormborn, tu parles. La moitié gauche de ma chevelure avait disparu et laissait mon crâne presque à nu, tandis que l’autre moitié, toujours présente, formait un magma improbable de mèches carbonisées et emmêlées.

			J’étais restée stoïque lorsque j’avais combattu le S’lazar sur la tour Eiffel alors que j’avais le vertige. J’avais su me montrer impassible en bondissant de toit en toit pour fuir David alors que j’avais TOUJOURS le vertige. J’avais retenu mes haut-le-cœur dans l’antre de Sylvain. J’avais serré les dents lorsque mon corps avait été réduit à une gigantesque cloque.

			Mais là, en voyant le désastre, en me rendant compte à quel point j’étais moche, sale et ridicule, je me mis à pleurer. Et pas des petites larmes, de gros sanglots qui me secouaient le corps, me trempaient le visage et me bouchaient le nez.

			Lorsque je sentis une main sur mon épaule, je faillis frapper par réflexe, puis me tournai et laissai Thomas me prendre dans ses bras.

			— Eh ben alors ? souffla-t-il. Tu pleures souvent le matin ? C’est ce qui s’appelle se lever du mauvais pied.

			— T’es nul, reniflai-je en le serrant contre moi.

			Il était bien plus petit et ma tête reposait sur son front selon un angle étrange, et il devait probablement sentir les larmes glisser sur lui mais il ne se dégagea pas, il attendit que mes sanglots se calment et que mes tremblements s’apaisent.

			— Hé, Chloé, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, sincèrement inquiet cette fois.

			Incapable d’articuler une phrase cohérente, j’indiquai mes cheveux d’un doigt tremblant.

			— Quoi ? Ta coiffure ? Je la trouve stylée, moi.

			— Je ne ressemble à rien, à rien du tout. Mes cheveux, c’était le seul truc bien que j’avais, et maintenant…

			Une nouvelle crise de larmes me terrassa. Je savais que c’était moins grave que de sauver le monde, mais mes nerfs lâchaient, et je n’arrivais pas à m’arrêter.

			Thomas se contenta de me bercer, de me bercer longtemps, et je m’accrochai à lui comme à une bouée de sauvetage. Finalement, je parvins à retrouver mon calme. Je m’emparai à tâtons d’un mouchoir et essuyai mes yeux trempés.

			— Tu vois, tentai-je de plaisanter, ça ne suffisait pas, les cheveux. Je me suis dit que j’allais ajouter les cernes et les yeux rouges.

			En guise de réponse, 

			Thomas se pencha sur moi

			et

			m’embrassa.

			C’était la deuxième fois, peut-être la troisième si on comptait ce moment embarrassant où il m’avait soufflé de l’air dans les poumons pour son rituel.

			L’espace d’une seconde, je me demandai ce qu’il me trouvait, ce qu’il voyait dans cette fille à fleur de peau, qui ne ressemblait plus à rien. Je projetai mes doutes à travers notre lien, mes hésitations, mes angoisses, ma peur du rejet, et il répondit à sa manière.

			En me renvoyant une confiance inébranlable, un optimisme indéboulonnable, un désir honnête, un amour sincère, et un demi-sourire ironique.

			Je l’embrassai plus fort, plus sauvagement, lui mordis la lèvre puis me collai à lui. Son souffle se mêlait au mien, et il ne sentait pas les pastilles mentholées, il n’avait probablement pas prévu de se réveiller ainsi, mais ça n’avait aucune importance, absolument aucune, et ses mains s’aventurèrent sur mes fesses, et je les délogeai brusquement avant de les remettre en place parce que finalement, c’était plutôt agréable, comme c’était agréable aussi de caresser son torse sous le tissu, et est-ce qu’à un moment j’allais devoir respirer, parce que là j’avais l’impression que j’étais en apnée, et est-ce qu’il se rendait compte à quel point j’étais inexpérimentée et maladroite, et mes mains peinaient sur les boutons de son jean, et je ne m’étais jamais rendu compte à quel point c’était difficile à déboutonner, un jean, quand c’est quelqu’un d’autre qui le porte, et son tee-shirt c’était plus facile, il était déjà à moitié déchiré, tandis que mes vêtements étaient cramés sur toute la longueur.

			C’était moi la plus forte et de loin, pourtant je me retrouvai sur le lit sans comprendre comment, et ce n’était pas déplaisant, dans cette position nous faisions la même taille, et je sentis ses mains s’aventurer sur mes seins, et je poussai un gémissement, et… je me relevai d’un bond.

			Il recula, surpris. Je perçus sa déception à travers le lien, mais il parvint tout de même à sourire.

			— Attends, soufflai-je.

			Je m’approchai de la porte, et je tournai la clé dans la serrure.

			Puis je revins m’allonger à côté de lui, et nos lèvres se cherchèrent de nouveau.

			 

			***

			 

			J’étais allongée sur le lit, ma tête posée sur son épaule. Dans cette position, ma taille n’était pas un handicap. Les draps étaient imprégnés de transpiration, mais cela ne nous dérangeait pas. J’avais du mal à m’empêcher de sourire alors que j’entortillais une de ses mèches autour de mon doigt.

			— Maintenant, tu as des cheveux plus longs que moi, soufflai-je.

			— Tant que ce n’est pas tout ce que j’ai de long.

			— T’es nul…

			Je lui donnai une bourrade mais je la contrôlai pour ne pas le projeter à l’autre bout de la pièce. Comme nous nous en étions rendu compte ces dernières minutes, c’était parfois embarrassant d’avoir une superforce quand on ne réfléchit plus à ce qu’on fait.

			Pourtant, je ne regrettais rien.

			Et je sentais que lui non plus.

			Il me caressa doucement le bras et je sentis le désir revenir, mais je me forçai à me concentrer.

			— On n’a pas un méchant à trucider, aujourd’hui ?

			— Si, je crois que c’est dans l’agenda. Mais ça peut bien attendre une petite heure, non ?

			— Ou trois minutes.

			— Ou trois minutes, admit-il.

			 

			***

			 

			Plus tard, bien plus tard, nous sortîmes de la chambre pour aller prendre une douche ensemble. En le recouvrant de gel douche, je ne pus m’empêcher de rire.

			— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? protesta-t-il. Je te préviens, nous, les mecs, on est assez sensibles sur nos prestations.

			— Tes prestations étaient parfaites, le rassurai-je. J’étais juste en train de me dire qu’avec Nour, on avait souvent imaginé notre première fois. Il était censé y avoir des bougies d’ambiance, de la lumière tamisée, et une musique un peu romantique. J’aurais enfilé une robe magnifique, peut-être un soutien-gorge un peu pigeonnant, avec ce collier en argent qui me met en valeur. J’aurais passé du temps à me maquiller – si tu savais le temps que j’ai perdu à regarder des tutos pour faire un smoky eye – et à réussir la coiffure parfaite. Tout aurait été planifié dans les moindres détails pour que ce soit génial.

			— Et ?

			— Et voilà, je m’étais imaginé plein de trucs. Je n’avais juste pas pensé que ça aurait lieu avec un mec qui ne s’est pas lavé depuis dix jours, que je puerais tout autant le bouc, que j’aurais perdu la moitié de mes cheveux, que j’aurais les yeux gonflés d’avoir trop pleuré et le nez bouché et que, ah, j’aurais du plastique incrusté dans les pieds.

			Thomas me prit dans ses bras, m’embrassa et je me laissai aller contre lui.

			— Du coup, tu regrettes ?

			— Pas du tout. D’ailleurs, on a bien encore trois minutes ?

			 

			***

			 

			— Quand même, marmonna Cassandre quand j’arrivai enfin dans le salon en tenant Thomas par la main. Vous choisissez bien votre moment pour vous sauter dessus. J’ai voulu aller vous chercher deux fois mais David m’a dissuadée en me disant que c’était peut-être votre dernière chance avant qu’on meure tous.

			Nour leva lentement le pouce. Je savais que le cœur n’y était plus, mais cela ne l’empêchait pas d’être contente pour moi.

			— Bon, toussota Thomas alors que je lui caressais la main, il est temps d’agir.

			— Plus que temps, confirma Cassandre en levant les yeux au ciel. Et justement, j’ai réfléchi cette nuit pendant que vous faisiez… ce que vous faisiez. Et j’ai eu une idée.

			— Alléluia, ricana Thomas.

			— Ne te moque pas trop. Si j’ai raison, je vais peut-être nous sauver la vie à tous. (Elle se pencha en avant avec une mine de conspirateur.) J’ai repensé à cette mystérieuse Faille. On a dit qu’elle devait être proche, mais proche à quel point ?

			— Comment ça ? demandai-je.

			— Eh bien, est-ce qu’elle doit être dans le même pâté de maison ? Dans le même arrondissement ?

			— Le même arrondissement, ça ne suffit pas, observa Thomas. En tout cas, on n’a constaté une vraie différence dans la puissance de notre magie qu’une fois juste à côté de la Faille.

			— Oui, quand on s’est fait pourchasser par les Goules, tu n’étais pas tellement plus puissant dans le lycée, intervins-je.

			— En même temps, il devait gérer ton énergie vitale, grommela Cassandre. Mais en tout cas, ça confirme ce que je pensais. La Faille doit être toute proche. Pour lancer des sorts aussi rapidement qu’hier, pour interrompre Chloé en plein air, il a dû y avoir recours.

			— Tu veux dire…

			— Je veux dire que la Faille doit se trouver à proximité, genre à quelques mètres de distance. Mais elle n’est pas dans l’appartement, sinon on s’en serait rendu compte. Depuis le temps qu’on habite là, on en a exploré les moindres recoins.

			— Continue…, murmura Thomas.

			— Elle n’est pas à l’étage du dessus non plus, c’est la bibliothèque et tu la connais par cœur aussi. Il ne reste plus que…

			— L’étage du dessous !

			— Voilà. On n’a jamais croisé le moindre voisin, je comprends mieux pourquoi.

			— Ça se tient, souffla Thomas.

			Oui, ça se tenait, et je sentais son enthousiasme qui croissait à travers notre lien. Mais un détail n’allait pas.

			— Si la Faille était aussi proche, pourquoi est-ce que vous n’en avez jamais bénéficié ? intervins-je. Vous vous rendriez compte si vos sorts étaient plus puissants dans votre appartement que dehors, non ?

			Ils me regardèrent, Thomas embarrassé, Cassandre contrariée que je mette à mal sa théorie, mais ce fut David qui apporta la réponse :

			— Vous l’avez dit, il faut que vous soyez très proches de la Faille pour en sentir les effets. Peut-être qu’après quatre mille ans d’existence, lui-même peut s’en servir de plus loin.

			— Peut-être…, admit Thomas. En tout cas, bravo Cassandre, je n’aurais jamais pensé à ça.

			Elle dissimula maladroitement un sourire de plaisir et, pour la première fois, je me dis qu’elle ne devait pas avoir un si mauvais fond que ça. La vie lui en avait fait baver, et j’aurais peut-être été aussi agressive à sa place.

			Bon, peut-être pas autant.

			— Ce n’est qu’une hypothèse, admit-elle.

			Thomas haussa les épaules.

			— C’est déjà plus que ce qu’on avait hier. Et on n’a pas vraiment le choix. Mickael rêve de nous supprimer et, en général, il arrive à ses fins. On n’a pas le temps de mener une enquête ou d’avoir un autre éclair de génie.

			— Alors qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je. Il faut qu’on monte un plan.

			— Oh, on va monter un plan, murmura Thomas. Et on va le faire payer.

			Nour était restée dans son coin sans rien dire mais elle se leva soudain. Elle avait les yeux brillants ; comme si elle avait pleuré durant notre discussion sans que personne ne la console ni même ne le remarque.

			— Si vous voulez vous en prendre à Mickael, je veux participer.

			— Nour, tu n’as pas de pouvoirs, protestai-je. S’il s’en prend à toi…

			— Peu importe. Je veux participer. Même si c’est juste pour ouvrir une porte, conduire un scooter ou créer une diversion.

			Thomas la contempla en se frottant le menton.

			— Tu es sûre que tu es prête à prendre n’importe quel risque pour le faire tomber ?

			— Absolument.

			— Euh, attendez une seconde, protestai-je.

			— Dans ce cas, j’ai une mission pour toi.

		


		
			Chapitre 19

			Je m’opposai fermement à l’implication de Nour, mais je me rendis vite compte que tout le monde se moquait de mon opinion – Nour la première.

			— J’ai bien vu que tu étais heureuse avec Thomas, je l’ai même entendu – ce n’est pas comme si vous étiez discrets –, et je suis contente pour toi, Chloé. Sincèrement. Tu le mérites, et tu es ma meilleure amie. Mais justement, tu devrais comprendre comment je me sens maintenant. Je ne veux pas rester sur la touche alors que vous affrontez le meurtrier d’Enmoutef. Et d’ailleurs, si j’ai bien compris, si on ne l’arrête pas, Pharaon machin-Soleil envahira Paris. Tu t’es mangé une boule de feu à ma place, alors laisse-moi vous aider, d’accord ? Je ne risque vraiment pas grand-chose.

			— Mais…

			— Y a pas de mais.

			Cela faisait des années que je n’avais plus entendu cette expression mais nous l’employions beaucoup au primaire et je ne pus m’empêcher de sourire. Un sourire forcé, les traits pâles et tirés, mais un sourire tout de même.

			— Sois prudente, connasse.

			— Toi aussi, pouffiasse.

			Elle m’embrassa sur la joue et je la gardai dans mes bras plus que nécessaire avant qu’elle se dégage enfin pour accomplir sa mission.

			Qui n’était pas bien compliquée et pourtant incroyablement dangereuse : perturber au maximum Mickael pour nous donner un peu de temps.

			Je la regardai marcher jusqu’au commissariat d’Issy-les-Moulineaux et disparaître à l’intérieur. Je savais déjà ce qu’elle était en train d’y raconter.

			« Je me suis fait agresser par un homme que j’ai rencontré sur Tinder. Il ne ressemblait pas du tout à sa photo. Il prétendait qu’il avait dix-huit ans or, il en avait plus de soixante. Quand j’ai voulu fuir, il m’a plaquée au mur… J’ai réussi à lui échapper au dernier moment… Je sais que j’aurais pas dû aller chez lui à un premier rendez-vous, je le sais, mais vous allez faire quelque chose quand même, non ? »

			Nour paraissait plus jeune que son âge, et aussi innocente que possible. J’étais certaine que le sang des policiers ne ferait qu’un tour.

			D’abord, Thomas avait eu l’intention de faire allusion à l’explosion de la veille et d’envoyer le RAID dans l’immeuble, mais ça nous aurait empêchés d’intervenir aussi. Alors qu’une bonne petite descente de police classique, voilà qui suffirait à perturber Mickael un instant.

			Nous attendîmes que Nour ressorte, mais visiblement sa déposition prenait du temps.

			— Ils ont dû l’envoyer à une cellule psychologique, suggéra Cassandre.

			— En attendant, s’ils ne se bougent pas…

			J’aperçus deux policiers sortir du commissariat en hâte. Ils ne prirent même pas leur voiture – l’appartement n’était qu’à quelques minutes à pied.

			— Parfait, lança Thomas. Espérons que c’est pour notre affaire et pas pour une sombre histoire de drogue.

			— Ils vont dans la bonne direction, en tout cas.

			Nous les suivîmes d’un pas rapide, aussi discrètement que possible. Nous avions dissimulé mon sabre et la rapière de David dans un de mes vieux sacs de sport. Les policiers tournèrent au coin et s’engagèrent dans la bonne rue. Ils sonnèrent à l’Interphone, se présentèrent, et la porte s’ouvrit.

			— Merde, je n’avais pas pensé à l’Interphone, marmonna Thomas. Mickael va avoir le temps de se préparer.

			— Tant qu’il ne se doute pas qu’on va au troisième étage, on a encore une longueur d’avance, siffla Cassandre. Allez, go !

			Nous traversâmes la rue, courbés comme des conspirateurs, et entrâmes dans le bâtiment. J’entendais encore le pas lourd des policiers résonner sur les marches. Je montai à leur suite et m’arrêtai au troisième pour attendre les autres. Un étage plus haut, une conversation commençait. Le plan de Thomas reposait sur le fait que Mickael chercherait à en savoir le plus possible sur cette mystérieuse accusation avant d’hypnotiser les policiers, dans l’intention de remonter jusqu’à nous.

			Chaque seconde était cruciale.

			— À toi, souffla Cassandre en se tournant vers David.

			Elle ne voulait pas risquer d’utiliser la magie par peur de se faire repérer. Aussi David sortit-il une tige de métal de son jean et entreprit-il de crocheter la serrure.

			— Je ne savais pas que tu savais faire ça, murmurai-je.

			— Ça fait partie des attributions d’un Chevalier, répondit-il sans quitter le verrou des yeux. Pendant notre entraînement, on nous apprend tout ce qui pourrait servir à notre Mage, y compris certaines techniques de ce genre. Mais forcément, tu ne peux pas être au courant puisque…

			— … je suis nulle, comme Chevalier. Je sais.

			Il me sourit distraitement et continua sa tâche. Il eut un soupir de satisfaction lorsque le pêne céda dans un claquement sourd.

			— Et voilà !

			David se glissa à l’intérieur, suivi par les deux Mages, et je fermai la marche. Mon ouïe acérée percevait toujours le staccato de la conversation animée sur le palier supérieur. Parfait.

			Puis je regardai l’endroit dans lequel nous nous étions introduits et je restai bouche bée.

			Nous nous trouvions dans une salle à manger entièrement vide. De la lumière filtrait à travers des volets à moitié fermés, parfaitement étudiés pour ne pas attirer l’attention à l’extérieur. Là encore, comme chez Sylvain, une épaisse couche de poussière recouvrait le plancher, mais cela donnait une impression encore plus triste. Je n’osais penser au loyer d’une telle surface à deux pas de Paris.

			— Jusqu’ici, on avait raison, fit Thomas. Personne n’habite ici.

			— Ou alors le locataire a des goûts vraiment spartiates, marmonna Cassandre.

			Le plancher craquait sous nos pieds alors que nous passions de pièce en pièce. Dire que je vivais dans quarante mètres carrés ! Il y avait un double salon gigantesque avec une cheminée en marbre, trois chambres – ah non, quatre –, une cuisine tout aussi vide que le reste, avec les tuyaux qui pendaient du mur.

			Et là, dans un coin…

			— Bingo, souffla Thomas.

			— Je t’ai déjà dit qu’on disait plus bingo, me moquai-je.

			— Et tu ne m’as toujours pas donné de meilleure expression.

			Une Faille se trouvait juste devant nous, une Faille qui pulsait de mille couleurs, plus grande et plus vivace que les autres. Un pentacle était dessiné devant mais il n’avait pas dû servir depuis longtemps. Des runes étaient tracées tout autour, certaines gravées dans le parquet, d’autres peintes sur les murs. Thomas se pencha sur elles, subjugué.

			— Un travail remarquable, admira-t-il. Cette Faille est parfaitement condamnée. Personne ne peut l’emprunter, mais il peut pomper sa puissance en toute tranquillité.

			— Tu sens son pouvoir ?

			— Maintenant, oui, répondit-il, fasciné. J’ai l’impression de respirer de la magie brute. Ce n’est pas aussi intense que dans l’autre monde, mais c’est suffisant pour lancer des rituels bien plus efficaces. Sacré Mickael, depuis le début, on pensait qu’il possédait une force quasi divine alors qu’il utilisait simplement une source d’énergie différente de la nôtre. Quel imposteur.

			— Euh, si c’est bien Imhotep, il a plus de quatre mille ans. Niveau imposteur, y a mieux, protestai-je.

			— Non, mais disons qu’il me fait moins peur, tout à coup.

			— J’en suis ravi, Thomas.

			Il se figea sur place alors que Mickael entrait dans la pièce. La lumière jouait sur son visage, laissant la moitié gauche dans l’ombre, et ça lui donnait un air encore plus sinistre.

			— Je me suis demandé ce qui vous passait par la tête lorsque la police m’a accusé d’agression sexuelle. C’est mal, ce que vous faites, vous savez. Ça rend moins crédibles toutes les plaintes de filles qui se sont réellement fait violer.

			— La fin justifie les moyens, grogna Cassandre.

			— Tu vois que tu es d’accord avec moi, finalement.

			Que répondre à ça ? Je tâtonnai dans mon sac à la recherche de mon sabre et refermai mes doigts sur la poignée avec soulagement.

			— Ils ne vous ont pas retenu longtemps, marmonna Thomas, dépité.

			— Oh, ça aurait pu durer. Mais je ne laisserais jamais une Faille si précieuse sans surveillance. (Il tapota le mur d’un index dégagé.) Alarme à faisceau infrarouge. Très efficace. Dès que la sonnerie s’est déclenchée, j’ai su ce que vous maniganciez et j’ai hypnotisé les policiers pour avoir les coudées franches.

			— Seulement tu ne pouvais pas montrer cette Faille aux autres, donc tu es descendu seul, alors que nous sommes quatre, observa Cassandre. Et tes pouvoirs sont sans doute renforcés, mais les nôtres aussi. Ce qui veut dire que…

			— Ce qui veut dire que je dois équilibrer un peu le combat, oui.

			Il sortit de sa poche un revolver et pressa la détente. Le bruit sourd de l’explosion résonna dans l’appartement vide et David tomba comme une masse, touché au plexus.

			— Comment…, souffla-t-il.

			— David ! Ce n’est pas possible ! hurla Cassandre en se précipitant à son côté.

			Je ne comprenais plus rien. Je pensais que nous étions invulnérables aux balles, que c’était d’ailleurs un des traits les plus remarquables de l’adoubement.

			Mickael dut sentir ma confusion car il braqua le canon sur moi et m’expliqua :

			— Il y a très peu de mithril dans le monde. Vraiment très peu. Voilà pourquoi nous nous battons avec des rapières. Mais quand on vit aussi longtemps que moi, on prend ses précautions, on en met de côté pour forger une balle en cas d’urgence. (Il eut un sourire froid.) Ou deux. Ou trois.

			— Vous avez tué David ! hurla Cassandre, les larmes aux yeux.

			— Ce sont des choses qui arrivent quand on me défie. Je vous dirais bien de rentrer dans le rang mais malheureusement, je ne vous fais plus confiance. Alors pas de longue exposition, pas de longs discours. Je vous remercie de mourir et de cesser de me contrarier.

			Il visa Thomas et son doigt se crispa sur la gâchette.

			Et je passai à l’action.

			Il prévoyait sans doute que je lui saute dessus, ou que je m’interpose devant mon Mage, aussi ne fis-je ni l’un ni l’autre. Je me ruai vers le mur le plus proche, canalisant toute ma vitesse de Mousquetaire…

			… et, à l’instant où il m’avait en ligne de mire, je pris appui sur la paroi et me lançai de nouveau à l’attaque. Je le pris de vitesse et l’attaquai par un autre angle – la fameuse technique du billard à trois bandes, copyright Chloé, marque déposée.

			Ma lame se leva pour le transpercer, quand il pivota sur lui-même. Le canon du revolver visait mon cœur.

			— Trop lent, se moqua-t-il.

			Il appuya sur la détente et le bruit de la détonation vint de nouveau saturer mes oreilles. Je fermai les yeux instinctivement, redoutant la douleur qui allait suivre – ou peut-être l’absence de douleur, et la mort, simplement la mort.

			Mais rien ne se passait, et je rouvris les yeux. Une fraction de seconde s’était écoulée, et ça semblait une éternité.

			David s’était relevé et s’était jeté devant moi au dernier moment. Un second trou fumant ornait son torse, au niveau du poumon droit. Il fit un pas maladroit en avant.

			— T’es vraiment nulle…, commença-t-il.

			Puis il tomba.

			J’entendis à peine le hurlement de Cassandre. Ou le cri d’avertissement de Thomas. Ou le bruit du chien qui s’armait de nouveau.

			Mon sabre filait déjà alors que je me fendais, un coup long et hautement irrégulier qui ne m’aurait jamais valu le point en compétition. La pointe pénétra le poignet de Mickael, qui poussa un grognement et laissa tomber son revolver.

			Je me remis en garde pour frapper de nouveau, mais Mickael fit un geste et un brusque coup de vent me projeta contre le mur opposé. J’amortis le choc du mieux que je pus et retombai au sol en position de combat.

			— La technologie, quelle plaie, grogna Mickael. Revenons aux fondamentaux. La bonne vieille magie.

			— Tu penses pouvoir nous vaincre tout seul ? menaça Thomas en levant les mains.

			— … parce que je vais t’anéantir pour ce que tu as fait à David, siffla Cassandre. Je vais te réduire en fumée et pisser sur tes cendres.

			— De tels mots dans la bouche d’une jeune fille, se moqua Mickael. Et le tutoiement, en plus. Où sont vos manières ? Sylvain avait raison, vous savez. Je suis votre père. Et un père se doit de châtier ses enfants quand ils font des bêtises. Air et Feu, Éclair rouge, venez m’aider dans mon combat !

			La foudre jaillit de ses doigts et vint frapper le mur de pierre créé de justesse par Thomas. Il n’en recula pas moins d’un pas, sonné par la charge.

			— Faites de votre mieux, s’amusa Mickael. Du haut de mes pouvoirs, cinq mille ans vous contemplent.

			Une boule de feu se forma dans sa main et je gémis intérieurement en me rappelant mes souffrances atroces de la veille. Cassandre et Thomas réunirent leurs forces pour dévier le souffle contre la cloison, et la pierre de taille explosa sous la violence du choc. Dans une avalanche de gravats, le mur s’effondra à moitié dans la rue. Le soleil pénétra à flots dans la pièce, baignant la Faille d’une lumière irisée.

			Au loin, de l’autre côté du périphérique, la tour Eiffel apparut dans mon champ de vision, comme une dernière ironie. Tout avait commencé avec elle, tout finirait sous son regard.

			— Belle parade, admit Mickael. Mais vous ne résisterez pas longtemps.

			En effet, Cassandre et Thomas étaient surclassés. Ils tentèrent bien de passer à l’offensive mais Mickael repoussa leur assaut sans même paraître le remarquer, et riposta d’une violente bourrasque. Thomas poussa un cri en basculant par le trou et je me jetai à terre pour le rattraper par le poignet.

			— Ça devient une habitude, haletai-je en le tirant en sécurité.

			Je le trouvais beaucoup plus léger maintenant qu’il n’avait pas une Goule harnachée à lui – et que j’avais retrouvé mes pouvoirs de Mousquetaire. Si seulement Cassandre pouvait nous défendre quelques secondes seule…

			— Eau et Feu et Terre et Air, entrez dans son corps, entrez dans sa vie…

			Bien sûr. Au lieu de nous aider, elle était penchée sur David, désespérée, et insufflait toute son énergie dans son corps prostré. Je la comprenais mais merde, elle ne pouvait pas gérer un peu ses priorités ?

			Mickael attaqua de nouveau, et le souffle de son attaque manqua de nous projeter de nouveau dans le vide.

			Et soudain.

			Soudain.

			J’entrevis une solution.

			Il y avait peu de chance, mais je ne voyais rien d’autre. Il était bien trop puissant.

			— Thomas ! Cassandre ! hurlai-je pour couvrir le bruit des explosions. Mettez-vous en défense totale ! Protégez-nous avec les sorts les plus puissants que vous ayez !

			Thomas me lança un coup d’œil dubitatif, mais il hocha la tête et se mit à incanter une formule que je n’avais encore jamais entendue.

			— Terre et Terre, répondez, aidez-moi comme je vous ai aidés.

			— Eau et Eau, sois ma coquille, éteins les flammes, protège nos vies, psalmodia Cassandre derrière lui.

			Mickael s’interrompit une seconde pour les contempler, et son sourire s’accentua.

			— Vous allez gagner quelques secondes de répit, mais ça ne vous mènera à rien. Si vous ne m’attaquez pas, je finirai par vous vaincre. Ce n’est qu’une question de temps. (Soudain, il croisa mon regard.) Qu’espères-tu ? Que la police vienne ? C’est inutile. Ils sont déjà passés hier et je leur ai implanté à l’esprit que ces explosions étaient normales et faisaient partie d’une opération ultrasecrète. Ils se sont excusés en repartant – ils avaient l’air d’avoir peur pour leur carrière.

			Il projeta un nouvel éclair dans notre direction et Cassandre para de justesse.

			— Non, je ne comptais pas sur la police, dis-je, les dents serrées.

			— Alors quoi ? demanda-t-il, sincèrement curieux. Tu n’as pas les yeux d’une personne qui a abandonné. Ah, je vois. Tu penses que les autres Mages vont enquêter sur ce qui se passe à l’étage du dessous ? Qu’ils vont voir la Faille et tout comprendre. Mais je les ai tous plongés dans un profond sommeil avant de descendre ici. Je suis le seul à pouvoir les réveiller. Est-ce que tu comprends enfin la différence entre mes pouvoirs et ceux de mes enfants ?

			— Tu n’es pas mon père, cracha Thomas en projetant un cône de glace que Mickael dévia d’un geste méprisant.

			— Et vous parlez beaucoup, ajoutai-je. Vous étiez plus stylé quand vous jouiez les ténébreux.

			Mickael fronça les sourcils, contrarié. Il n’avait pas l’habitude qu’on remette en question son autorité – encore moins son charisme.

			Lorsqu’il se remit à incanter, il ne souriait plus.

			— Air et FEU, Feu et AIR, répondez aux accords millénaires, unissez-vous pour aider votre serviteur, Air et FEU, Air et FEU !

			Je connaissais cette incantation aussi, je l’avais déjà entendue, mais à quelle occasion ? Et puis la vitre explosa alors qu’un éclair illuminait la pièce, et je me souvins.

			Sur la tour Eiffel.

			Thomas avait vaincu une Goule ainsi, comme Mickael semblait décidé à nous vaincre.

			Le ciel s’assombrit en quelques secondes et le soleil disparut derrière d’épais nuages d’orage.

			— Attention ! criai-je. Il va utiliser un éclair !

			— Sans blague, la camionneuse, grogna Cassandre, épuisée.

			— « Utiliser un éclair » ? répéta Mickael. Je vais faire bien plus que ça.

			Un grondement ébranla le ciel, et un trait de foudre s’abattit sur la tour Eiffel. La vieille structure possédait tous les paratonnerres possibles, pourtant elle trembla sur ses quatre pylônes alors qu’une lueur fantomatique venait l’entourer.

			— Adieu, murmura Mickael en agitant les bras comme un chef d’orchestre.

			Le rayon qui fusa du haut de la tour était plus puissant, plus concentré que jamais, comme s’il s’était servi du monument comme d’un catalyseur. Je regardai l’éclair crépiter dans notre direction, les yeux écarquillés. Cette fois-ci…

			Mais Thomas et Cassandre n’abandonnèrent pas. Dos à la Faille, puisant dans ses pouvoirs, ils joignirent leurs forces en un bouclier iridescent. La foudre s’abattit sur nous et l’air s’électrisa alors que j’étais projetée contre une paroi. La chaleur était insoutenable, l’atmosphère irrespirable.

			Pourtant, lorsque je me relevai péniblement, j’aperçus Thomas et Cassandre, encore debout. Leurs vêtements fumaient, ils avaient mis un genou à terre et ils semblaient épuisés, mais ils étaient en vie.

			— J’ai perdu la main, observa Mickael, déçu. Tant pis, recommençons. Nous verrons au bout de combien d’assauts vous finirez par flancher. Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas passer à l’attaque ? Non ? Vraiment ? Eh bien, tant pis.

			Je sentis le désespoir m’envahir à travers l’esprit de Thomas.

			— Je ne vais plus pouvoir tenir, grimaça-t-il.

			— « Se défendre, ne pas attaquer. » Ton idée était géniale, la camionneuse, grogna Cassandre.

			Mais sa pique n’était pas aussi acérée que d’habitude. Même sa colère ne parvenait pas à la faire tenir debout.

			— Une dernière fois, les suppliai-je. Juste une dernière fois ! Faites-le pour moi !

			— Depuis quand est-ce que je fais quelque chose pour toi ? siffla Cassandre. 

			— Si je tiens, tu me feras un strip-tease ? réussit à articuler Thomas.

			— Tout ce que tu veux ! criai-je. Tout ce que tu veux, mais survivez à une dernière attaque !

			Mickael avait suivi notre échange avec curiosité. Il finit par hausser les épaules et tendit le poing vers nous.

			— Puisque vous tenez tant que ça à mourir, je vais exaucer votre souhait. Air et Air, Vent du Nord, deviens Ouragan et balaie mes ennemis.

			Sa voix enfla sur les derniers mots, et une tornade se forma dans sa main pour aller fracasser les défenses de mes compagnons. Cassandre faisait de son mieux mais sa magie finit par se dissiper et elle poussa un cri lorsque la bourrasque la projeta contre un mur. Thomas résista quelques secondes de plus, les dents serrées, les yeux exorbités. Tout le monde m’avait dit que c’était l’élève le plus doué de Mickael, et il le prouvait aujourd’hui, restant debout malgré la tempête qui se déchaînait autour de lui.

			Et puis sa dernière étincelle de magie s’éteignit, son bouclier se dissipa et il partit à son tour en vol plané pour s’écraser au sol.

			Mickael avança d’un pas, un sourire moqueur aux lèvres.

			— Eh bien, Chloé, il ne reste que toi et moi. J’ai l’impression que ton plan ne s’est pas déroulé comme tu l’avais prévu.

			— Au contraire, rétorquai-je. C’était parfait.

			Au fur et à mesure des incantations, j’avais vu les runes qui protégeaient la Faille se fissurer une à une sous l’afflux de magie. Exactement comme dans le local technique du lycée, elle avait enflé, enflé – et à présent le dernier sceau se désagrégeait sous mes yeux.

			Une lumière aveuglante envahit la pièce, mais je m’y étais préparée et je mis mon bras devant mes yeux. Même ainsi, le flash était insoutenable. La Faille se mit à tourbillonner et à nous attirer mais, là encore, j’étais prête. Je retins Thomas et Cassandre d’une main, puis m’arc-boutai contre le mur de toutes mes forces de Mousquetaire.

			— Non ! hurla Mickael.

			Il possédait sûrement des pouvoirs incroyables, mais ce n’était pas un Chevalier, et personne ne l’avait jamais appelé « le Tank ». Il chercha à se raccrocher au mur, ses ongles griffèrent la peinture, et puis il disparut au cœur de la Faille, et sa voix se coupa abruptement.

			Je résistai farouchement contre l’attraction de la Faille, et aperçus le corps de David qui glissait sur le sol en direction du tourbillon. J’avais pensé qu’il était trop loin pour se faire aspirer, mais j’avais sous les yeux la preuve du contraire.

			— Chloé ! me hurla Cassandre, désespérée. Je t’en supplie !

			Si je lâchais ma prise, elle allait être attirée en même temps que Thomas. Mais si je laissais David partir ainsi…

			Je n’avais pas le temps de réfléchir. Réunissant toutes mes forces, je m’arc-boutai contre le mur et projetai Thomas dans les airs. J’avais beau avoir été témoin de mes pouvoirs de Mousquetaire, je restai surprise par la violence de son vol plané. Il sortit de la zone d’attraction et s’écrasa dans la pièce d’à côté.

			— Chloé…, me prévint Cassandre, les yeux écarquillés.

			Elle suivit le même chemin, et peut-être la lançai-je encore plus fort, car elle s’étala de tout son long contre le mur d’une chambre.

			Désormais libre, je me précipitai vers le corps de David qui tournoyait vers la Faille. Mes mains se refermèrent sur ses jambes, et je le tirai en arrière. Mais je n’avais plus la moindre prise sur ce plancher désespérément lisse. Le maelström se referma sur moi tandis que mes ongles raclaient le bois. Je tourbillonnai sur moi-même, et j’eus le temps de voir la tour Eiffel par le trou dans le mur. Elle semblait me dire de tenir, mais je n’avais plus rien, plus rien à…

			Ma rapière !

			Je la plantai de toutes mes forces entre deux lattes et le mithril pénétra sans la moindre difficulté. La lame plia, plia, et le vent gronda autour de moi, mais je tenais bon.

			Et puis tout s’arrêta.

			La Faille avait disparu.

		


		
			Épilogue

			La faille s’était à peine refermée que Cassandre se précipita sur le corps de David. Je tenais encore bêtement sa cheville dans ma main gauche et je la lâchai d’un air coupable.

			— David ! David ! hurla-t-elle. Eau et Feu et Terre et Air, entrez dans son corps, entrez dans sa vie.

			Aucune lueur n’apparut sur ses doigts, aucune chaleur ne pulsa dans ses paumes, et David ne bougea pas.

			— Eau et Feu et Terre et Air, entrez dans son corps, entrez dans sa vie, tenta-t-elle de nouveau, la voix hystérique.

			Thomas se releva à son tour. Il tenait à peine debout mais il tituba jusqu’à Cassandre et posa sa main sur son épaule avec douceur.

			— Cass, la Faille est fermée. Il n’y a plus de magie.

			— C’est impossible ! Eau et Feu et Terre et Air, entrez dans son corps…

			Elle s’interrompit et contempla son Chevalier qui ne réagissait pas. Ses yeux s’emplirent de larmes alors qu’elle comprenait l’horreur de la situation. Elle se tourna vers moi, cherchant une cible pour sa colère.

			— C’est toi ! C’est à cause de toi qu’il s’est pris ces balles, et c’est à cause de toi que la Faille s’est refermée. Avec de la magie, je pourrais le sauver, et je suis impuissante ! Tu as sa mort sur la conscience !

			— Euh, fermer la Faille, c’était l’objectif, protestai-je d’une petite voix.

			— Et Chloé nous a sauvés, ajouta Thomas. Si elle n’avait pas été là, si elle n’avait pas manipulé Mickael ainsi, nous serions tous morts. Pas seulement David.

			— Et tu crois que ça m’importe que vous soyez en vie ? rugit Cassandre. Que je sois en vie ?

			De rage, elle donna un coup de poing dans l’épaule de David, et celui-ci poussa un grognement.

			Un grognement.

			Genre, comme quelqu’un en vie.

			J’écarquillai les yeux.

			Thomas écarquilla les yeux.

			Cassandre écarquilla les yeux.

			David ouvrit les yeux.

			— J’ai mal, souffla-t-il.

			— Je croyais qu’un Chevalier ne se plaignait jamais, murmurai-je, entre le rire et les larmes.

			Il essaya de bouger son bras et un spasme de douleur le secoua.

			— Il faut… croire que… je suis nul comme Chevalier, articula-t-il.

			— Tu n’es plus Chevalier, précisa Thomas. Si la magie a disparu, les adoubements aussi.

			Il avait raison. J’avais été trop occupée pour m’en rendre compte mais, maintenant que j’y réfléchissais, je ne me sentais plus aussi forte qu’avant. Mes sens n’étaient plus aussi aiguisés, et la présence de Thomas avait disparu dans mon esprit.

			— Tu es encore en vie, pleura Cassandre en serrant David contre elle.

			— Doucement, grogna-t-il. Oui, il faut croire.

			— C’est grâce à ton incantation, Cassandre, s’écria Thomas. Pendant le combat. Tu l’as stabilisé.

			— … au lieu de nous aider, marmonnai-je sous cape.

			Mais j’avais du mal à lui en vouloir. J’étais tellement contente que David soit en vie. Niveau happy ending, on ne pouvait pas faire mieux.

			— Tu es encore gravement blessé, protesta Cassandre en essuyant une bulle de sang sur la lèvre de David. Tu as deux balles dans la poitrine. Comment est-ce qu’on va faire sans magie ?

			— Comme les humains normaux ? suggérai-je. L’hôpital ? Les urgences ?

			— Et ça ne va pas provoquer de questions, un ado avec deux balles dans le ventre ?

			— On improvisera, soupirai-je.

			— L’argent aplanit beaucoup de problèmes, ajouta Thomas. Tu te souviens du butin que nous avons volé à la Banque de France ? Chacun de nous possède plusieurs millions d’euros sur différents comptes. C’était pour les urgences, mais on va dire que la disparition de la magie en est une.

			— Espérons juste que Mickael ne revienne jamais.

			— Je ne vois pas comment il pourrait y arriver. Il a fallu des années à Sylvain pour trouver la méthode, et elle a disparu avec lui. Et surtout, je pense qu’il n’a pas que des amis dans l’autre monde. Il risque de très mal vivre une confrontation avec Sa Seigneurie du Soleil.

			Il n’avait pas tort, mais tout de même. L’idée de voir Mickael resurgir un jour me donnait des boutons.

			Je posai ma tête sur son épaule. Je commençais à prendre le pli et à adopter la bonne position pour que ça ne me donne pas de torticolis. C’était en fait plutôt agréable.

			La magie avait disparu. Je ne l’avais pas connue longtemps, mais j’avais tout de même du mal à me faire à cette idée. Même si je regrettais mes superpouvoirs, j’allais peut-être pouvoir retrouver une vie normale. Ce serait un secret de plus à partager avec Nour, une folle parenthèse dans notre vie.

			Mais Thomas ? David ? Cassandre ?

			— Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant que Mage n’est plus un plan de carrière viable ?

			Thomas haussa les épaules, suffisamment légèrement pour ne pas me déloger.

			— Je t’ai déjà dit que j’étais riche. Rentier, c’est pas mal comme situation, non ? Et si je m’ennuie, je suis sûr que je pourrai donner des cours de copte ou d’égyptien ancien. Cassandre et moi, on s’y connaît mieux que n’importe quel professeur de l’université d’Alexandrie.

			J’essayai d’imaginer Thomas en prof, avec son catogan et ses yeux malicieux. Peine perdue.

			— Tu fais plus jeune que ton âge, personne ne te prendra au sérieux.

			— Tu me fends le cœur, Chloé. Attends que j’aie un peu de barbe, paraît que ça change tout.

			Je restai ainsi dans ses bras, à regarder la tour Eiffel par le mur effondré. Malgré les précautions prises par Mickael, la police ne tarderait pas à venir. Il valait mieux partir, et vite. Mais je n’avais pas envie de bouger.

			— C’est quand même dommage que l’adoubement soit de nouveau brisé, marmonnai-je en touchant mon crâne là où mes cheveux allaient mettre du temps à repousser. J’aimerais bien savoir à quoi tu penses, là, tout de suite, maintenant.

			— Maintenant ? répéta Thomas avec son demi-sourire aux lèvres. Que si je ne me trompe pas, tu me dois un strip-tease.

			Évidemment.
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